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LES  PtlITS  ARTÉSIENS  ET  AUTRES  PUITS  PROrONDS 


L'IIJ:  de  MONTREAL 


UTIOSVOTIOV. 

Au  coun  <1m  quinze  dernièrct  annéM,  un  gnmd  nombre  d«  iongt» 
ont  été  pratiqués  sur  le  o6té  •  «  '  de  l'U*  de  Montréal,  en  vue  d'obte* 
nir  de  l'eau.  La  plupart  de*  puitt  ainai  eonatroita  lont  située  dana 
la  cité  même  de  Montréal  «t  quelques-una  dana  lea  faubourga,  et, 
dana  le  plut  rraud  nombre  dce  caa,  on  a  obtenu  de  la  bonne  eau  et  en 
grande  quantité.  Cependant,  que1<;<iei<iia  l'eau  était  d'une  nature 
aaline,  ou  bien  l'on  n'a  rencontré  que  peu  ou  paa  d'eau  du  tout. 

Cette  source  d'approrisionnement  d'eau  pour  la  région  aToiainant 
Montréal  pnnnct  de  prendre  à  l'avenir  une  importance  toujours 
croissante.  H  a  été,  en  conséquence,  jugé  i  propoa  de  réunir  autant 
que  poaaible,  tous  les  faits  se  rapportant  aux  foragea  déjà  exécutéa— 
d'autant  plus  que  ai  l'on  ne  recueille  pas  ces  faits  maintenant  et  ai 
l'on  ne  les  consigne  pas  immédiatement,  la  plus  grande  partie  des 
informations  qu'ils  comportent  seront  perdues  pour  toujours.  On  en 
a  profité  pour  étudier  la  géologie  de  la  région,  afin  de  rechercher  lea 
notions  qu'elle  peut  fournir  sur  la  nature  et  sur  l'origine  dea  appro- 
visionnements d'eau  souterraine  et  aur  la  probabilité  de  trouver 
encore  de  l'eau,  en  faisant  de  nouveaux  forages. 

II  est  aussi  très  important  de  s'assurer,  autant  que  possiblr,  n'ïl 
existe  dans  les  strates  sous-jacentee,  un,  ou  des  horizons  anoiièreH 
déterminés.  S'il  y  a  des  horizons  aquiférea,  il  est  très  importbvit  do 
connaître  à  quelle  profondeur  ils  se  trouvent  au-dr^  <  'a  de  la  su.  •'.c» 
dans  les  diverses  parties  de  l'étendue;  car,  avec-  '  données,  -^n 
saura  oh  et  à  quelle  profondevr  l'on  peut  compter  trouver  de  l'eau, 
en  creusant.  On  sait  que,  dans  beaucoup  d'autres  régions,  des  tra- 
vaux analogues  ont  amené  la  découverte  et  la  mise  en  valeur  d'appro- 
visionnements d'eau  en  grande  quantité  et  d'une  qualité  précieuse. 

D'un  autre  côté,  si  l'on  constate  qu'il  n'y  a  pas  d'horizon  aqui- 
fère,  de  nappe  d'eau,  l'étude  de  la  formation  géologique  de  l'étendue 
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peut  être  d'un  grand  secours  en  indiquant  où  le  creusage  à  la  perfo- 
ratrice peut  avoir  la  chance  de  fournir  l'eau  nécessaire. 

Le  service  géologique  de  l'Université  McGill  a,  par  suite,  réuni 
depuis  quelques  années  des  renseignements  et  des  données  précieuses 
à  l'égard  de  l'eau  artésienne  fournie  dans  l'île  de  ilontréal. 

Presque  tous  les  puits  profonda  de  l'île  ont  été  visités,  et  toutes 
les  données  qui  s'y  rapportent  et  qu'on  a  pu  réunir  ont  été  consi- 
gnées et  énumérées.  Les  forages  ont  été  exécutés  à  la  perforatri<c 
ordinaire  à  percussion.  Aucun  puits  n'a  été  foncé  à  la  perforatrice 
dianiantée  et,  par  suite,  en  aucun  cas,  les  forages  ii'nnt  pu  donner 
des  carottes  de  roches  convenables.  Généralement,  on  n'a  pas  tenu 
de  journaux  des  forages  et  les  hommes  employés  aux  travaux  n'ont 
pas  gardé  d'échantillons  des  matières  tirées  du  puits. 

On  Q  cependant  recueilli,  pour  quelques  puits,  des  échantillons  qui 
ont  été  très  précieux  pour  compléter  et  pour  étendre  les  notions  rela- 
tives à  la  S'.. -cession  des  strates  sous-jacentes,  qui  résultaient  déjà 
de  l'étude  de  la  géologie  superficielle  de  cette  région. 

Xous  essayons,  dans  ce  rapport,  de  présenter  une  description  aussi 
complète  que  possible  de  tous  les  forages  exécutés  dans  l'Ile  de  Mont- 
réal jusqu'à  la  fin  de  l'année  1903.  Cette  liste  comporte  quatre-vingt- 
neuf  trous  de  forage:  nous  croyons  que  la  liste  est  complète,  mais 
il  se  peut  que,  malgré  nos  recherches  les  plus  diligentes,  quelques 
trous  nous  aient  échappé.  Dans  ce  cas.  les  auteurs  de  cette  étude 
seraient  très  obligés  à  tous  ceux  qui  constateraient  une  omission,  de 
communiquer  les  renseignements  qu'ils  possè<lent  au  service  géolo- 
gique de  l'I^niversité  McGill.  Ce  service  serait  de  plus  reconnais- 
sant de  tout  renseignement  relatif  aux  puits  qui  pourrait  être  forés 
à  l'avenir. 

Les  analyses  d'eaux  qui  sont  soumises  dans  cette  étude  sont,  pour 
la  plupart,  incomplètes  et,  par  suite,  peu  satisfaisantes.  Elles  ont  été 
faites  par  différents  analystes  et,  surtout,  dans  le  but  de  déterminer 
la  nature  générale  de  l'eau  obtenue  et  son  adaptabilité  à  l'usage  des 
chaudières  à  vapeur,  etc.  Dans  l'analyse  des  eaux,  les  quantités 
existantes  des  différentes  bases  et  acides  sont  déterminées;  mais  il 
faut  s'en  rapporter,  dans  une  certaine  mesure,  au  jugement  de  l'ana- 
lyste, quant  à  la  façon  dont  ces  éléments  sont  combinés.  Dans  les 
analyses  citées  au  cours  de  oe  rapport,  les  divers  analystes  n'ont  pas 
toujours  suivi  la  même  règle  pour  la  combinaison  des  substances 
trouvées  et,  par  suite,  il  n'est  pas  toujours  facile  de  comparer  les 
analyses  entre  elles.    Cependant,  on  n'a  pas  tenté  de  reprendre  les 
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calculs  sur  une  base  uniforme  parce  que,  dam  la  plupart  des  cas, 
les  données  nécessaires  à  cette  fin  sont  insuffisantes. 

Les  eaux  sont  appelées  lourdes  ou  légères,  suivant  qu'elles  con- 
tiennent à  l'état  de  solution  plus  ou  moins  de  chaux  ou  de  sels  de 
magnésie.  Ceux-ci  peuvent  exister  à  l'état  de  carbonates  tenus  en 
solution  par  l'acide  carbonique,  ou  à  l'état  de  sulfates.  Dans  ces 
deux  cas,  l'eau  est  crue,  c'est-à-dire  qu'il  faut  beaucoup  de  savon 
pour  faire  de  la  mousse,  parce  que  l'union  de  la  chaux  ou  de  la 
magnésie  avec  l'acide  graisseux  du  savon  forme  un  composé  inso- 
luble. Mais,  dans  le  premier  ca-s,  la  crudité  est  dite  temporaire, 
parce  qu'on  peut  l'enlever  en  faisant  bouillir  l'eau;  l'acide  carbo- 
nique qui  retient  en  solution  le  carbonate  de  chaux  est  chassé  par 
l'ébullitiou  et  le  sel  se  précipite;  tandis  que,  dans  le  second  cas,  la 
crudité  ne  peut  pas  être  enlevée  et,  par  suite,  est  appelée  crudité 
constante. 

Le  Dr  Clark  a  proposé  une  méthode  très  simple  pour  reconnaître 
le  degré  de  crudité;  ce  procédé  consiste  à  déterminer  combien  de 
mesures  d'une  solution-type  de  savon  sont  nécessaires  pour  faire 
mousser  un  gallon  d'eau.  La  crudité  de  l'eau  déterminée  par  ce 
moyen  est  alors  exprimée  en  degrés. 

A  peu  d'exceptions  près,  tous  les  forages  signalés  dans  le  présent 
rapport  ont  été  exécutés  par  M.  Wallace  Bell,  de  Montréal,  et  c'est 
k  lui,  ainsi  qu'à  son  associé  M.  William  Bell,  que  nous  sommes  rede- 
vables de  beaucoup  des  renseignements  ici  consignés.  Nous  devons 
aussi  des  remerciements  aux  propriétaires  des  différents  puits,  qui  se 
sont  empressés,  en  chaque  circonstance,  de  nous  fournir  tous  les  ren- 
seignements possibles.  Â  tous  ces  messieurs,  ainsi  qu'au  Dr  J.  T. 
Donald,  de  Montréal,  et  à  M.  John  R.  Barlow,  agent-voyer  de  la  cité, 
nous  transmettons  nos  remerciements  les  plus  sincères  et  nous  expri- 
mons en  même  temps  l'espoir  que  les  données  recueillies  et  énoncées 
ici  pourront  leur  être  de  quelqu'utilité,  ainsi  qu'à  leurs  successeurs  et 
i  tous  ceux  qui  voudront,  à  l'avenir,  creuser  des  puits  pour  trouver 
de  l'eau  dans  cette  région. 

La  Commission  Géologique  du  Canada  ayant  entrepris  de  faire 
paraître  ce  travail,  il  est  publié  comme  rapport  de  cette  division  du 
ministère  des  Mines. 
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QUEIAimS  COHSIBESATIONS  OENESALES  AU  SUJET  SES 
PUITS  ABTE8IEHS. 

Avant  d'étudier  les  notes  relative»  aux  puits  artésiens  de  l'He  de 
Montréal,  il  est  bon  de  passer  en  revue  quelques-unes  des  conditions 
qui  peuvent  influencer  l'existence  des  eaux  souterraines.  Nous 
avons  l'intention  de  traiter  de  ces  conditions  seulement  d'une  façon 
brève  et  générale,  mais  le  lecteur  qui  désire  de  plus  amples  détaik 
peut  se  reporter  à  une  description  plus  étendue,  fournie  par  le  pro- 
fesseur T.  C.  Chamberlain  et  intitulée:  "Lea  conditions  requises  et 
déterminantes  des  Puits  Artésiens",*  et  à  un  .rapport  plus  récent  de 
M.  N.  H.  Darton  sur  1'  "  Avenir  des  puits  artésiens  dans  la  région 
de  la  plaine  Côtière  de  rAtlantique."+ 

Autrefois,   avant   que   les   découvertes   géologiques   eussent   fait 
connaître  la  nature  et  la  structure  de  la  croûte  terrestre,  beaucoup 
d'idées  fantastiques  et  amusantes  avaient  cours  au  sujet  des  mouve- 
ments de  l'eau  en-dessous  de  la  surface  de  la  terre.    L'origine  des 
sources  faisait  surtout  l'objet  de  nombreuses  hypothèses:    l'opinion 
générale  était  qu'il  existait,  au  fond  de  l'océan,  de  grands  trous  par 
lesquels  s'écoulait  l'eau  de  la  mer,  qui  suivait  ensuite  quelque  chemin 
détourné,  et  passait  par  les  artères  souterraines,  pour  revenir  à  la  face 
terrestre  sous  forme  de  sources.    On  croyait  que  le  Maelstrom,  au 
large  des  côtes  de  Norvège,  et  d'autres  gouffres  bien  connus  devaient 
leurs  origines  à  la  chute  précipitée  de  grands  volumes  d'eau  de  mer 
pénétrant  dans  ces  trous  ou  dans  ces  cavernes.    C'était,  croyait-on,  ce 
qui  empêchait  la  mer  de  déborder,  en  dépit  de  l'immense  quantité 
d'eau  qui  s'y  engloutit  continuellement  par  l'écoulement  des  milliers 
de  rivières  venant  de  terre:  on  ne  se  rendait  pas  compte,  à  cette 
époque,  du  rôle  important  joué  par  l'évaporation  à  l'égard  des  eaux  de 
mer.    On  avait  aussi  mis  de  l'avant  bien  des  conjectures  ingénieuses 
pour  expliquer  le  mouvement  supposé  ascendant  de  l'eau  de  l'océan 
dans  le  wur  des  collines  oîi  elle  réapparaissait  en  sources*  et  aussi 

•Cinqniî'nie    rapport    annnol   de   Service   Géologique   (le§    Et«ts-Uni8, 
pages  125-174;  1885. 

tBalletin  n"  128,  Service  Géologique  des  Etats-Uni»,  1896. 
•  Butler,  dans  «a  "  Satire  de  In  Société  Royale  ",  dit  : 
"  What  is't  that  makes  ail  fountains  stiU 
Within  the  earth  to  run  up  hill. 
But  on  the  outnide  down  again, 
Ar  tliough  th'att.mpt  had  been  in  vainP 


PU1T8  ABTÉSIENS  ET  PU1T8  PEOFOND8  9 

pour  expliquer  comiuent  l'eau  de  source  était  de  l'eau  douce  et  celle 
de  l'océan  de  l'eau  très  salée. 

Cependant,  les  progrès  de  la  science  de  la  géologie  et  l'accroÎMe- 
œent  de  nos  connaissances  de  la  structure  de  la  croûte  terrestre, 
permirent  de  reconnaître  que  les  eaux  souterraines  avaient  leur 
source  et  leur  origine  dans  la  pluie  qui  tombe  i  la  surface  de  la  terre; 
et  bientôt  leurs  mouvements,  si  embarrassants  jusqu'alors,  furent 
assez  clairement  compris  pour  qu'on  pût,  dans  bien  des  cas,  prédire 
où  il  y  avait  des  eaux  souterraines  et  d'oii  l'on  pouvait  en  faire  jaillir 
en  forant  des  puits  convenablements  situés. 

On  sait  maintenant  parfaitement  bien  que  la  précipitation  qui 
tombe  sous  forme  de  pluie  et  de  neige  à  la  surface  de  la  terre,  se 
répartit  de  trois  façons: 

1°  Une  partie  s'égoutte  de  la  surface  au  moyen  des  ruisseaux  et 
des  cours  d'eau  qui  se  jettent  dans  les  fleuves  et  ensuite  dans  la  mer; 
2°  Une   deuxième    partie   s'élève   en   vapeurs   et   retourne   dans 
l'atmosphère  sous  forme  de  brumes  et  de  nuages; 

3°  Enfin,  une  troisième  partie  s'infiltre  daus  la  croûte  terrestre  et 
disparaît  à  la  vue. 

La  quantité  relative  de  la  précipitation  qui  est  absorbée  de  ces 
trois  façons  varie  considérablement,  suivant  la  nature  de  la  surface  et 
les  conditions  climatériques  de  l'étendue  où  se  produit  cette  précipita- 
tion; mais  on  peut  dire,  en  terme  général,  que  dans  les  régions  à 
climat  tempéré,  un  tiers  à  peu  près  de  la  précipitation  est  absorbé  de 
l'une  des  trois  façons  indiquées. 

La  portion  de  la  pluie  qui  s'infiltre  dans  la  croûte  terrestre  est  la 
seule  qui  doive,  pour  le  moment,  retenir  notre  attention.  Cette  eau 
traverse  les  strates  poreuses  ou  pénètre  dans  des  crevasses  ou  fentes, 
créant  ainsi  un  système  souterrain  de  circulation  de  l'eau  et,  finale- 
ment, elle  revient  à  la  surface  à  quelque  niveau  inférieur,  sous  forme 
de  sources,  ou  se  jette  dans  la  mer  le  long  des  lisières  du  littoral 
continental  et  se  perd  dans  les  eaux  de  l'océan. 

En  quelques  endroits,  il  est  possible,  par  des  forages,  d'atteindre 
cet  approvisionnement  d'eau  souterrain  et  d'amener  ainsi  l'eau  à 
la  surface  sous  forme  de  puiU  artésien,  que  l'on  peut  regarder  comme 
des  sources  artificielles.  Le  dessin  de  la  Fig.  1  montre  un  cas  très 
simple  de  puits  artésien.  On  y  voit  interstratifiées  des  couches  de 
composition  différente.  Les  couches  A  et  A',  sont  des  argiles  ou  des 
argiles  schisteuses,  tandis  que  la  couche  B  est  du  sable  et  du  gravier, 
ou  leurs  équivalents  plus  compacts:  du  grès  et  du  congloméré.    Ces 
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roches  gisant  primitivement  en  couches  horizontales  ont  été  courbées 
par  la  pression  qui  s'est  produite  dans  la  croûte  terrestre  et  cette 
courbe  a  donné  à  l'étendue,  la  forme  d'une  cuvette.  Les  couches  sont 
penchées  des  deux  côtés  à  un  tel  angle  qu'elles  affleurent  à  la  surface 
et  que  le  bord  de  B  qui  affleure  se  trouve  à  une  plus  forte  élévation 
que  la  surface  de  A  A  et  A',  en  raison  de  leur  composition  et  de  leur 


.  ^  ^'  '■  *  < 

Fig.  1. — Montrant  un  pli  synclinal  avec  une  couche  poreuse  entre 
lieux   couches   imperméables. 

texture,  sont  virtuellement  imperméables  à  l'eau  et.  étant  en  contact 
direct  avec  la  couche  perméable  ou  poreuse  B,  elle*-  agissent  comme 
couches  de  retenue  en  empêchant  l'eau  qui  passe  par  B  de  s'échapper 
en-dessus  ou  cn.dcssous.  Ces  trois  couches  indiquent  les  particu- 
larités que  l'on  rencontre  dans  une  catégorie  des  artères  par  lesquelles 
ae  meuvent  les  eaux  souterraines.  L'eau  pénètre  dans  la  couche  B 
aux  points  oii  elle  affleure,  en  ab  et  cd;  elle  s'écoule  eu  suivant  le 
pendage  de  la  strntf.  Mais  si  la  couche  B  est  ouverte  en  un 
point  C  au  moyen  d'un  forage,  l'eau  s'élèvera  à  peu  près  au  niveau 
de  l'eau  du  sol  dans  B,  à  ab  et  cd.  L'eau  ainsi  fournie  constituera 
un  puits  artésien  ou  jaillissant.  Mais  si  la  couche  supérieure  A,  par 
suite  de  crevasses  considérables  ou  d'une  texture  un  peu  poreuse, 
n'est  pas  imperméable,  la  pression  sera  amoindrie  ot  l'eau  trouvern. 


FiB  2.— Montrant    l'atténuation    finale    de    la    couche    poreuse    B. 
(D'après  Darton,   modifié.) 

à  travers  de  A,  des  voies  plus  accessibles  pour  y  gagner  la  surface,  ce 
qui  réduira  la  puissance  du  puits  en  C.  La  force  sera,  dans  beau- 
coup de  cas,  tellement  réduite  que  l'eau  ne  montera  pas  du  tout  à  la 
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surface  et  qu'il  faudra  la  pomper.  Dan»  les  cas  do  ce  genre,  il  faut 
une  tombée  de  pluie  suffisante,  et  quand  la  couche  poreuse  U  affleure, 
il  faut  que  l'étendue  de  couche  expœée  à  la  surface  soit  considé- 
rable. Par  exemple,  si  la  pluie  tombe  également  aux  deux  affleure- 
ments de  B  de  chaque  côté  du  bassin,  alors  ab  présentant  u.ie  plus 
grande  surface  que  cd,  fournira  le  plufl  d'eau. 

La  Figure  2  montre  un  autre  genre  de  structure  plus  commun 
que  celui  qui  vient  d'être  discuta.  Dans  ce  cas,  il  n'y  a  pas  Je  bassin, 
mais  un  monoclinal  ou  un  long  versant  de  couches  suivant  toutes  la 
même  direction.  La  couche  po.euse  B  va  en  «'amincissant  et  finit 
par  disparaître  et  en  même  temps  il  se  produit  un  épaiseissement 
correspondant  de  la  couche  imperméable  A.  Dans  ce  cas,  un  forage 
en  C  réussirait,  mais,  en  D,  ne  donnerait  pas  d'eau.  Cette  structure 
prédomine  par  toute  la  grande  plaine  cctière  qui  forme  la  lisière 
orientale  des  Etats-Unis,  en  partant  du  N,  w-.Tersey  jusqu'au  sud,  et 
donne  d'immenses  quantités  d'eau  artésienne. 

D'un  autre  côté,  la  nature  de  l'égouttement  superficiel  peut  *tre 
tel  qu'il  entrave  le  passage  des  eaux  souterraines,  comme  on  le  voit 
dans  la  Figure  3.  où  une  vallée  transversale  interrompt  la  strate 
aquifère.  On  obtiendrait  peu  ou  pas  d'eau  en  B,  tandis  qu'en  A,  du 
côté  plus  bas  de  la  vallée,  on  pourrait  peut-être  foncer  un  puits  avec 
succès.  L'eau,  dans  la  partie  supérieure  de  la  couche,  aux  aleutours 
de  B,  s'échapperait  et  formerait  probablement  dea  sources  sur  le  flanc 
de  la  vallée  en  C.  C'est  un  état  de  chose  que  l'on  rencontre  souvent  le 
long  de  la  bordure  occidentale  de  U  plaine  côtière  dans  le  Maryland 
et  la  Virginie  méridionale. 

La  Figure  4  montre  un  autre  cas  que  l'on  rencontre  quelquefois. 
Là,  la  zone  aquifère.  au  lieu  d'être  étendue  et  continue,  se  divise  en 


-a 

I 


Fif .  S.-Montraiit  l'dlet  d'un  «gouttement  superficiel  sur  un. 
couche   poreuse.     (l)'»pr»B  UartonJ 

plusieurs  couches  étroites  dont  la  coupe  transversale  dénote  une 
forme  lenticulaire  plate.  Le  forage  donnerait  des  réaultets  aatui- 
faisanta  en  C,  mais  i  êgutifs  en  D. 
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On  pourrait  signaler  beaucoup  d'autres  genres  de  drainage  sou- 
terrain, mai»  ec  qui  précède  suffit  à  faire  connaître  ke  conditions 
principales  qui  peuvent  se  présenter  pour  les  eaux  souterraines  tra- 
versant des  couches  poreuses. 

On  a  cependant  recueilli  quelquefois  des  eaux  artésiennes  dans 
des  régions  supportées  par  des  roches  d'une  nature  plus  massive  que 
celles  dont  nous  avons  parlé,  comme:  du  calcaire  compact,  des  roches 
granitiques  et  des  schistes  cristallins.  Dans  ces  cas,  i'eau  souterraine 
s'infiltre  par  d?s  crevasses  et  des  fissures,  et  non  pas  des  couches 
poreuses.  La  Figure  5  représente,  à  gros  traits,  ce  genre  de  condi- 
tion souterraine,  où  les  roches  de  A  sont  massives  et  cristallines, 
recouvertes  par  des  calcaires  compacts  B.  Le  lieu  de  concentration 
et  l'aïBeurement  de  ces  roches  en  a,  b  et  c,  et  les  lignes  régulières 


Fiu  4— Montrant  les  solutions  de  eontinnité  de  la  strate  poreuse. 
(D'aprè»  Darlon   modifié.) 

indiquent  le  cours  de  la  circulation  de  l'eau  souterreine  qui  se  pro- 
duit par  les  fissures.  La  quantité  d'eau  fournie,  en  ce  cas,  ne  dépend 
pas  seulement  de  la  quantité  de  pluie  qui  tombe,  mais  aussi  de 
l'importance  de  l'érosion  souterraine  subie  par  la  région,  érosion  qui 
a  élargi  les  fissures  et  les  plans  de  jointage  et  les  a  approfondis  de 
façon  à  permettre,  le  long  de  leur  cours,  le  passage  de  grandes  quan- 
tités d'eau.  Dans  ce  cas,  un  puits  foncé  en  C  atteindrait  une  des 
fissures  de  la  série  supérieure  et  le  rendement  du  puits  siérait  encore 
augmenté,  si  le  forage  était  poussé  jusqu'au  niveau  inférieur  en  C». 
D'un  autre  côté,  le  forage  en  D  manquerait  les  fissures  aquifôres  de 
quelques  pieds,  peut-être,  et  par  conséquent  serait  à  sec,  comme  en  P. 
En  E,  on  recueillerait  l'eau  provenant  d'une  série  inférieure  de  fis- 
sures. Les  matières  que  l'eau  tient  en  dissolution  dans  une  région  de 
ce  genre  varieraient  sans  doute  considérablement,  la  différence  prove- 
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nant  «le  ce  que  la  source  serait  dans  le.  roche.  crisUlliiie.  ou  dans 
le  calcaire;  elle  dépendrait  aussi  de  la  longueur  du  chenal  souterrain 
par  leq\iel  l'eau  ourait  ilû  pmtwr. 

Dans  la  Figure  6, 1«  fissure,  aquifères  inférieures  plongeant  dans 
les  roches  cristallines  contiendraient  probablement  de  l'eau  douce,  et 
si  l'eau  sortait  directement  au  travers  de.  calcaire,  en  E,  elle  subi- 
rait sans  doute  peu  l'influence  de  la  «ture  de  cm  dernière,  roches. 
Ceci  explique  pourquoi  on  rencontre  quelquefois,  dans  de.  dictncts 
calcaires,  de  l'eau  douce.    D'un  autre  côté,  tei  chenaux  wuterrains 


ïig.  5.-Moiitrant  la  marche  d.  l'ean  souterraine  le  long  de»  fissures, 
plongeant  dans  les  calcaires  ou  traversant  cette  roche  sur  de  longue, 
distances,  donneraient  probablement  de  l'eau  crue,  et  peut-être  aussi 
de  l'eau  salée  ou  phosphoreuse.  Le  puits  en  C  donnerait  de  l'eau  de 
cette  nature.  Mais  si  on  le  poussait  jusqu'en  C\  on  obtiendrait  une 
eau  composite,  provenant  en  partie  de  la  série  inférieure  de  fissures 
et  en  partie  de  la  série  supérieure. 

Dans  le  cas  d'eaux  dont  l'épanchement  souterrain  -<»  produit  par 
des  fissures,  il  faut  s'attendre  à  d«  grandes  variations  q-  ant  à  la 
hauteur  qu'atteindra  le  jet.  non  seulement  pour  les  trou,  adjacent, 
ouvrant  différentes  séries  de  fissures  dont  les  terrains  de  concentra- 
tion peuvent  être  situés  à  des  altitudes  différente,  au-dessus  du  mveau 
de  la  mer  (comme  a.  b  et  b.  c,  dans  la  Fig.  6),  mais  aussi,  pour  le. 
trous  qui  ouvrent  différentes  fissures  de  la  même  série.    On  voit  donc 
que.  dans  une  étendue  de  ce  genre,  on  ne  peut  pas  faire  de  Prédjnion 
préciae  quant  à  la  rencontre  de  l'eau,  par  suite  de  l'irrégulanlé  de 
l'allure  d^s  fissures  aquiières.    Même  si  les  fissures  ne  sont  distante 
entre  elles  que  de  quelques  pieds,  le  nombre  de.  puit.  improductifii 
sera  toujours  très  nombreux.  Mais,  dans  le  cas  de  puits  secs,  comme 
D  on  peut  en  faisant  éclater,  avec  des  explosifs,  la  roche  en  quelque 
po'int  du  trou  de  sonde,  ouvrir  une  communication  avec  une  fissure 
adjacente  et  procurer  ainsi  un  approvisionnement  d'eau. 
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Les  îlet  du  littoral  de  la  Norvège  offrent  un  exemple  frappant 
d'eaux  venant  de  cette  façon.  En  beaucoup  d'endroita,  on  peut 
obtenir  de  grandes  quantités  d'eau  de  l'ancienne  roche  encaissante 
cristalline,  en  fonçant  des  trous  de  forage  profonds  qui  rencontrent 
des  fissures  souterraines  par  oit  l'eau  passe  et  qui  lui  fournissent  le 
moyen  d'arriver  i  la  surface. 

La  Figure  6  fait  voir  aussi,  comme  nous  l'indiquerons,  les  condi- 
tions souterraines  qui  dominent  sur  l'île  de  Montréal,  où  l'on  pratique 
des  forages  dans  les  calcaires  en  couches  puissantes  et  où  l'on  n'a  pas 
encore  atteint  d'horizons  aquifèree  constants.  La  situation,  dans 
cette  région,  est  encore  compliquée  par  l'existence  du  Mont  Royal, 
racine  d'un  ancien  volcan  qui,  avec  l'essaim  de  dylies  et  de  murs  de 
roches  ignées  qui  s'y  rattachent,  sert  à  rendre  encore  plus  sinueux  le 
cours  dM  e:  ^  souterraines. 

La  Figure  6,  préparée  il  y  a  plusieurs  années  d'aprfis  un  relevé  du 
fond  de  la  portion  nouvelle  du  réservoir  de  la  rue  McTavish  exécuté 
par  le  Dr  B.  J.  Harrington  quand  le  réservoir  fut  agrandi,  montre 
bien  l'abondance  réelle  de  ces  murs  de  roches  imperméables  et  indique 
quel  rëseau  compliqué  ils  forment  pour  truverser  les  couches  calcaires. 
On  retrouve  ces  dykes  dans  presque  toutes  les  carrières  et  tranchées 
rocheuses  de  l'île  et  on  les  voit  en  grand  nombre  sur  l'île  Sainte- 
Hélène  et  dans  le  lit  du  Saint-Laurent,  i  la  Pointe  Saint-Charles, 
quand  l'eau  est  basse. 

A  proprement  parler,  le  terme  "puits  artésien"  s'emploie  seule- 
ment pour  désigner  un  puits  dont  l'eau  jaillit  sans  être  pompé;  il  est 
dérivé  de  la  province  française  de  l'Artois,  cù  des  puita  de  ce  genre, 
foncés  au  Xlle  siècle,  ont  pour  la  première  fois  attiré  l'attention  de 
toute  l'Europe.  Cependant,  des  puits  semblables  étaient  connus  en 
Chine  depuis  longtemps,  et  l'on  en  voit  d'autres  dans  le  désert  de 
Lybie,  qui  ont,  croit-on,  au  moins  4,000  ans  d'existence.  De  fait, 
il  y  a  peu  de  parties  du  monde  où  les  conditions  géologiques  con- 
viennent mieux  aux  forages  artésiens  et  où  l'on  puisse  se  procurer 
des  approvisionnements  d'eau  plus  abondantes  que  dans  le  désert  du 
nord  de  l'Afrique.  Là,  sous  le  sable  brûlant,  à  300  ou  400  pieds  de 
profondeur,  il  y  a  de  riches  provisions  d'eau,  qui  s'infiltrent  dans 
les  strates  sablonneuses  poreuses  et  arrivent  de  l'opulente  région  bien 
arrosée  du  Soudan,  qui  s'étend  au  sud,  après  avoir  été  retenues  par  une 
couverture  calcaire  imperméable.  H  n'y  a  qu'à  percer  cette  couver- 
ture pour  donner  à  l'eau  un  passage  jusqu'à  la  surface,  et  les  ingé- 
nieurs français  ont  changé  de  grandes  étendues  de  désert  en  terres 
fertiles  grâce  à  l'eau  obtenue  de  cette  façon. 
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Le  Senrice  CMologique  det  Etata-lJiiU  «,  dam  cm  demiirpi  annfc», 
consacra  beaucoup  d'attention  aux  eaux  artésiennea  et,  en  beaucoup 
d'endroit*  de  l'Union,  on  a  obtenu  ainsi  de  srandea  quantités  d'eau 
excellente,  au  plu*  grand  avantage  des  populations.  Dana  lea 
Nouvelles-Oalles  du  Sud,  dans  le  Queensland,  et  auasî  dans  pluaieun 
parties  de  l'Australie,  la  recherche  de  l'eau  artésienne  a  fourni  dea 
ressources  immenses,  et  dans  le  monde  entier  on  s'occupe  activement 
de  ce  moyen  d'obtenir  ainsi  l'eau,  une  des  choses  lea  plus  eatentielles 
i  l'existence. 

La  force  avec  laquelle  Peau  jaillit  d'un  puits  artésien  et  la  hau- 
teur i,  laquelle  elle  s'élève  au-dessus  de  la  surface  dépendent  natu- 
rellement de  l'altitude  du  lieu  de  recueillement  au-des*ua  du  nÏTeau 
du  sommet  du  forage.  Toutes  choses  égales  d'ailleurs,  jdus  grande  est 
la  différence  de  niveau,  plus  haut  l'eau  s'élèvera.  Dans  le  cas  de 
certain  puits  artésien  des  plaines  du  Dakota  où  l'eau  prend  sa  source 
dans  les  Black  Hills  des  montagnes  Rocheuses,  l'eau  sort  avec  une 
pression  de  177  livres  par  pouce  carré.  Un  forage  artésien,  à  Woon- 
socket,  Dakota-Sud,  lance  un  jet  de  3  pouces  à  une  hauteur  de  97 
pieds.  En  beaucoup  d'endroits  de  ce  terrain,  on  sait  que  les  eaux 
courent  dans  des  couches  poreuses  adjacentes,  pendant  pluaieun 
centaines  de  milles  avant  d'être  amenées  à  la  surface.  H  y  a,  en 
différentes  parties  du  monde,  des  puits  artésiens  qui  donnent  un 
demi-million  1  un  million  de  gallons  d'ea\i  par  24  heures,  et  quel- 
ques-uns des  grrands  puits  du  Queensland  donnent  2,000,000,  3,000,000, 
et  même  4,000,000  de  gallons  par  jour.  Ce  rendement,  cependant,  est 
exceptionnel. 

Pour  beaucoup  de  puits,  la  pression  8u£Bt  à  peine  à  provoquer  le 
jaillissement,  et,  dans  nombre  de  cas,  il  faut  pomper  l'eau  pour 
l'amener  à  la  surface.  Les  uits  de  ce  genre,  quoique  donnant  quel- 
quefois beaucoup  d'eau,  ne  mt  pas,  à  proprement  parler,  des  puits 
artésiens;  c'est  h  cette  catégorie  qu'appartiennt  presque  tous  les 
puita  de  l'île  de  Montrénl;  six  seulement  des  quatre-vingt-neuf  déjà 
cités  sont  réellement  des  puits  jaillissants;  bien  que,  dans  beaucoup 
des  autres,  l'eau  s'élève  à  quelques  pieds  au-dessus  de  la  surface. 

La  pisssion  de  l'eau  montre,  naturellement,  une  tendance  à  baisser 
quand  beaucoup  de  puits  sont  forés  dans  une  étendue  limitée,  spé- 
cialement si  l'eau  est  tirée  d'une  couche  poreuse  de  puissance  res- 
treinte. Ainsi,  à  Londres,  Angleterre,  où  primitivement  l'eau  jaillis- 
sait à  la  surface,  dans  tous  les  forages  foncés  dans  les  terrains  infé- 
rieurs de  la  vallée  de  la  Tamise,  maintenant,  par  suite  de  la  multipli- 
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cité  dei  puitt  profond*  qui  ont  été  conttruitt,  l'infiltration  d'eau  da 
•urfaoa  ne  peut  pa*  marcher  de  pair  avec  la  quantité  enleréa  par  k 
pompage  et,  par  «uito  lu  niveau  do  l'eau  u  «ubi  un  tel  abaiiaement 
qu'il  est  maintenant  à  (HH)  pied«  au-destioua  de  la  surface  de  la 
Tamise.  Un  autre  exemple  frappant  est  donné  par  l'étendue  où  est 
située  '  ville  de  Denver,  Colorado.  H,  le  premier  puits  artésien  a 
été  foncé  en  lSé3. 

"  Le  jaillissement  provenant  du  premier  puitii  était  si  fort  et  l'eau 
présentait  une  telle  supériorité  pour  les  usages  domestiques  que 
d'autres  puits  furent  foncés  très  rapidement.  Il  y  a  maintenant 
(en  1889),  dans  la  ville  et  les  environs,  i  peu  près  300  puits.  Beau- 
coup des  premiers  donnaient  assez  de  pression  pour  faire  monter 
l'eau  dans  des  réservoifM  où  jusqu'au  toit  des  b&timents  les  plus  élevés  ; 
mais  quand  le  nombre  des  puits  augmenta,  le  jaillissement  commença 
à  baisser  dans  lea  anciens  puis;  et,  finalement,  dans  la  région  où  ils 
sont  le  plus  densément  groupés,  ils  ont  cessé  de  donner  de  l'eau  sans 
le  secours  de  pompes.  En  dehors  de  la  région  du  groupe  le  plus 
dense,  la  pression  et  le  jaillissement  ont  diminué,  mais  pas  autant. 
On  creuse  encore  à  Denver  des  puits  profonds,  mais  pas  dans  l'attente 
d'en  obtenir  un  jaillittsement  artésien."* 

L'eau  artésienne  a  relati>rement  peu  de  valeur,  i  moins  d'être 
fra'che  et  douce;  mais  dans  beaucoup  de  cas,  l'eau  provenant  dea 
forngcs  artésiens  est  salée  et  imbuvable.  Dans  d'autres  cas,  les  eaux 
artésiennes  sont  très  crues  i  cause  d'un  fort  contenu  de  sels  de  chaux. 
Ceci  provient  de  ce  que  les  eaux,  pendant  leur  traversée  souterraine, 
ont  passé  par  des  couches  contenant  du  sel,  du  gypse,  du  calcaire  ou 
autres  matières  solublea,  et  en  ont  entraîné  en  solution.  Dans  quel- 
ques cas,  aussi,  les  eaux  se  sont  infiltrées  dans  la  croûte  terrestre 
jusqu'à  une  telle  profondeur  qu'elles  ont  été  échauffées  par  le  voisi- 
nage croissant  du  centre  de  la  terre  et,  en  revenant  à  la  surface, 
elles  donnent  des  sources  chaudes.  Celles-ci,  aussi  bien  que  beaucoup 
d'eau  froides,  contiennent  fréquemment  des  matières  minérales  en 
solution  qui  sont  notoirement  bienfaisantes  et  non  nocives.  T1  en 
résulte  les  eaux  minérales  si  généralement  employées  pour  les  traite- 
ments médecinaux. 

Quant  i  la  région  avoisinant  Montréal,  les  forages  profonda  ont, 
comme  nous  le  montrerons,  donné  toutes  ces  catégories  d'eaux,  bien 

*  Déposition  dn  directpur  du  Service  Qéologiqas  des  Etats-Unis,  devant 
le  comité  de  la  Chamhr»  dm  Reprmtrntants  sur  l'Irrigation,  27  février 
1890.  Onsièms  Rapport  annnal  8*tt.  Ueol.  dn  E.-II.,  partis  S,  p.  Ht, 
Washington.   1891. 
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que  l'esu,  en  aucun  cm,  n«  m  soit  infiltrée  «n-dcMout  de  la  oro&to 
tericatre  à  une  profondeur  tuflUanto  pour  préientcr  una  chaleur 
notable  en  revenant  à  la  aurfaoe. 

iHqunaB  otoLooMiuK  db  la  aioioM  m  montiIau 

Il  y  a,  dam  l'aire  embranfe  par  la  carte  g^)loffique  ci-jointe  de  la 
r<Kion  de  Montréal,  deux  étenduca  dittinctea  et  dimomblablea  oona- 
tituant  chacune  une  facette  nu  cône  topographique  bien  marquée. 
Ce  lont:  le  Plateau  Laurentien,  au  nord-oueet,  composé  de  rochca 
crittallinea  trèm  anciennes,  et  la  Plaine  Paléocoïque  au  lud.  Cet  deux 
facette* — dont  cette  carte  ne  donne  que  de  petites  portions— occupent 
un  grand  espace  en  Canada. 

I^  plateau  Laurentien  part  du  Labrador  et  continue  vera  le  sud- 
Rud-ouest  jusqu'au  Isc  Supérieur,  puis  remonte  au  nord  jusqu'i 
l'Océan  Arctique  et  couvre  une  étendue  de  plus  de  deux  millions 
de  milkv  carrés.*  La  plaine  bordée  au  nord  par  ce  plateau  s'étend 
des  Montagnes  Notre-Dame,  dans  Québec,  au  lac  Huron  et  pénitm 
BU  8ud  dans  les  Etats-Unis.  Le  plateau  Laurentien  est  onduleux. 
relativement  montacrneux,  et  le  pays  est  mouvementé.  La  portion 
représentée  dans  la  carte  ci-jointe,  saillit  brusquement  de  la  plaine 
et  l'altitude  s'accroît  en  gagnant  vers  le  nord.  A  l'angle  nord-ouest 
de  la  carte,  l'altitude  moyenne  est  d'environ  600  pieds  au-dessui  du 
niveau  de  la  mer,  et,  15  milles  plus  au  nord,  elle  atteint  une  moyenne 
de  1,000  pieds;  et,  25  milles  encore  plus  au  nord,  le  pays  atteint 
fréquemment  une  altitude  de  1,900  pii.ds.  Quelques  collines,  même, 
s'élèvent  beaucoup  plus  haut  que  cela  ;  la  hauteur  la  plus  notable  est 
la  montagne  Tremblante,  dont  le  sommet  est  &  2,380  pieds  au-despus 
du  niveau  de  la  mer.  Les  vallées  sont  plus  ou  moins  comblées  par  du 
drift  ou  matériaux  de  transport  et,  dans  les  creux,  il  y  a  beaucoup 
de  lacs  ;  l'abondance  <!e  ces  derniers  est  même  un  des  traits  marquRiits 
des  Hautes-Terres  Laurentiennee. 

La  plaine  Paléozoïque  est  plate  et  présente  un  contraste  notable 
avec  la  topographie  du  plateau.  L'altitude  moyenne  aux  environs  do 
Montréal  est  de  100  pieds  environ  au-dessiis  du  niveau  de  la  mer, 
mais  il  rèjrnc  une  montée  douce  vers  le  nord-ouest  qui  donne  à  la 
plaine,  à  son  raccorcfement  avec  le  plateau,  une  altitude  de  300  pieda 
environ.  Toute  l'étendue  est  recouverte  de  drift  q".î  constitue  de» 
terres  de  culture  d'une  fertilité  exceptionnelle. 

•Voir  A.  W.  O.  Wiluon;  The  Laufpntian  Peneplsin,  Journal  of  0«K 
lofftf.   pctiibrc   et    novi-nibre.   1903. 


PVlTt  ABTisiKIlt  KT  PVITll  PROroMI» 


19 


La  continuité  de  la  plain«,  dan*  let  limitoa  d«  U  eartc,  n'att 
interrompue  que  par  le  Mont  CalTaire,  à  Oka,  «t  par  le  Mont-Rogral, 
qui  M  dreaae  en  arrière  de  Montréal.  Le  premiar  est  tia  aflaumnent 
du  plateau  Laurentien — une  ancienne  tl«  dana  la  mer  PaMoioIqu»— 
avec  une  étendue  d'I  peu  pria  30  mille*  canréa,  tandii  que  l'autre  aat 
l'éminence  la  plui  occidentale  d'une  licn«  d'aneiana  Toloana  at  lace»- 
lithcR  cfiniiu*  Mius  le  nom  de  colliiiea  Montéréfiennea,*  qui  trayeraent 
lea  rochen  Paléoioïquea  de  la  plaine.  La  courta  dcaeription  attiranta^ 
de  la  géoloine  de  la  région  de  Montréal,  donne  aeuleroent  lea  traita 
iai"inta  conceniant  le*  différente»  formation*;  1«  lecteur  devra  ae 
rei»  pour  plu*  ample*  détail*  aux  rapport*  indiqué*  dana  la  note 
ci-des«ou«.* 


LE  ?IATEAU  LAUBZHTUV. 

Ce  plateau  p«t  composé  d'une  grande  compleziti  de  roehaa,  prin- 
cipalement d'origine  ignée  (plutonique),  eomme  de*  granitée,  des 
ayénites,  de*  gabbro*,  etc.,  mai*  il  comprend  au**i  quelque*-una  dea 
plu*  anciens  «édiment*  de  la  croûte  terreatre.  Depuia  leur  formation, 
ces  roche*  ont  aubi  une  grande  altération  et  ellea  aont  maintenant 
repliées,  contournée*,  écrasées  et  recri*talli*ée*.  Le*  forcée  thermo- 
dynamiques ont  détruit  leur  structure  primitive  et  lui  ont  aubatituC 
un  caractère  rubanné  ou  Hohisteux.  Les  roches  métamorphiques  sont 
désignées  comme  gneiss  et  schistes;  le*  désignationa  aont  modifiée* 
pour  indiquer  la  composition  de  la  roche  dont  il  s'agit  particulière- 
ment: pur  exemple,  gneiss  graiiitoîdo,  micaschiste,  amphibolite,  etc. 

Les  sédiment*  fortement  altérés  repliés  dans  ces  roches  ignée* 
appartiennent  è  ce  que  l'on  appelle  la  série  de  Grenville.  H*  con- 
sistent en  couches  de  gneis*  se  rouillant  i  l'air,  en  calcaires  cristal- 
lins, roches  grenatifères,  amphibolites  et  quartxites  correspondant 
respectivement  aux  argiles  schisteuses,  aux  calcaires,  argiles  cal- 
caires et  grès  des  strate*  sédimentairee  non  altérées.  La  série  est 
tr<'>^  importante  non  seulement  parcequ'clle  représente  quelques-uns 
dt«  premiers  sédiments  qu'on  tronve  aur  la  surface  de  la  terre,  maia 


*  V.  D.  Adama  :  The  Mo'iterrgian  Hills  ;  a  Conadisn  Petrographical 
ProTincc.    Journal  of  Oeologu,  avril  1903. 

*  Uéologie  du  Canada,  1863.    ChapitrM  3,  4.  S,  •.  7,  8,  9.  M  et  13. 

+  R.  \S.  EIIk:  Rapport  sur  ane  portion  de  la  province  de  Québec  âjn- 
r«nt  dans  la  feaill*  8udK)UMt  dn  Cantons  de  l'Est,  Cominiaeion  CMol.  du 
Can..  Toi.  VII,  189>,  pages  4i-30,  74-75,  85^. 

t  F.  1>.  Adam»,  GeoloKie  d'une  portion  dn  Laurentien  an  nord  de  l'Ile 
de  Montréal.    Comro,  Qeol.  Can.,  1895,  p.  J. 
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aussi  à  cause  du  grand  nombre  de  minéraux  d'une  valeur  industrielle 
qu'elle  contient.  , 

Après  la  période  de  Grenville,  mais  toujours  dans  l'époque  du 
Laurentien,  il  régnait  un  grand  déploiement  d'activité  ignée  le  long 
du  bord  méridional  du  plateau  et  de  grands  massifs  d'anorthosite  ont 
été  travereé  par  la  série  mentionnée  plus  haut.  On  en  voit  des  por- 
tions sur  la  carte,  à  New-Glasgow,  Saint-JérÔme  et  Saint-Colomban 
respectivement.  L'anorthosite  est  un  gabbro  composé  presque  com- 
plètement de  feldspath  du  Labrador.  Une  série  postérieure  d'irrup- 
tions est  représentée  par  de  nombreux  dykes  qui  coupent  toutes  ces 
roches  plus  anciennes.  Ces  dykes  sont  surtout  des  diabases  et  sont 
postérieurs  en  âge  au  Potsdam;  ils  sont  très  différentes,  quant  à 
l'âge  et  au  cara-tère  de  ceux  qui  se  rattachent  aux  irruptions  du 
Mont  Royal.  Ce  plateau,  composé  de  roches  cristallines  de  l'époque 
Laurentienne.  faisait  partie  du  continent  primitif,  de  l'Amérique  du 
Nord  et  formait  un  des  noyaux  autour  desquels  s'est  édifié  le  conti- 
nent tel  que  nous  le  voyons  maintenant. 


LA  FLAIKE  FALEOZOIQUE. 

Au  commencement  de  l'ère  Silurienne  Inférieure,  de  l'époque 
Paléozoïqucle  plateau  Laurentien  se  trouvant  à  une  certaine  altitude 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  qui  couvrait  alors  la  plaine,  a  subi 
l'action  des  différents  agents  d'érosion  et  de  destruction,  sous-aénens 
et  marins.  L'accumulation  de  débris  provenant  de  l'usure  du  conti- 
nent Laurentien  a  été  assortie  par  les  vagues  et  déposée  dans  la  mei. 
le  long  des  flancs  du  continent  primitif.  C'est  ainsi  qu'une  série  de 
roches  stratifiées  s'est  déposée  au  fond  de  la  mer,  et  sur  cette  série 
se  sont  déposés  ensuite  d'autres  sédiments  provenant  de  l'océan,  for- 
mant ce  que  l'on  appelle  le  système  Silurien  Inférieur  ou  l'Ordo- 
vicien.     Ces  roches  supportent  la  plaine. 

Les  formations  du  Silurien  Inférieur  sont  les  suivantes,  de  bas 
en  haut: 

Grès  Potsdam. 

Grès  Calcifère. 

Calcaire  de  Chazy. 

Groupe  Trenton,  consistant  en  calcaires. 

Argile  schisteuse  d'Utica. 

Lorraine  (Hudson  river)— consistant  en  argiles  schisteuse  et  grès. 
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Orèi  de  Potidam. 

Le  grès  de  Potsdani  a  été  la  première  formation  déposée  sur  le 
fond  Archéen.  Il  est  représenté  comme  type  par  les  dépôts  modernes 
(le  sable  et  de  gravier  qui  flanquent  notre  littoral.  Ses  éléments 
inférieurs  sont  un  congloméré  contenant  des  galets  de  gneiss  et  de 
quartzite.  Ces  couches  passent  en  remontant  aux  grès  horizontale- 
ment stratifiés,  finement  grenus  et  très  quartzeuz.  C'est  une  formation 
distinctement  d'eau  peu  profonde,  et  beaucoup  des  feuillets  laissent 
voir  de  la  fausse  stratification,  des  rides  arec  des  pistes  et  des  terriers 
d'animaux  qui  se  traînaient  sur  le  lit  de  la  mer  sans  profondeur,  ou  s  j 
terraient  dans  le  sable.  Cette  formation,  dans  la  région  ici  étudiée, 
flanque  le  plateau  Laurentien,  d'abord  sous  forme  d'une  bande  étroite, 
qui  s'élargit  ensuite  dans  son  prolongement  occidental,  embrasse  l'île 
ancienne  du  Mont  t'iilvnire  et  se  continue  au  sud  dans  les  comtés  de 
Vaudreuil,  de  Soxilanges  et  de  Beauhamois.  Toute  l'île  Perrot  sur- 
monte du  Potsdam  et  il  y  a  de  petits  affleurements  dans  l'île  de 
Montréal,  à  Sainte-Anne  de  Bellevue,  où  l'on  voit  de  beaux  trous  de 
vers  et  des  traces  de  rides  sur  des  couches  presque  horizontales.  La 
puissance  de  la  formation  va  fie  300  à  700  pieds. 


Orèi  Calcifère. 

Il  se  produisait  un  lent  affaissement  du  plateau  Laurentien  au 
commencement  de  la  période  de  Potsdam  et,  par  suite,  la  formation 
suivante,  le  Cak-ifère,  représentant  des  conditions  d'eau  plus  pro- 
fonde, surmonte  immédiatement  le  Potsdam;  les  deux  formations  se 
trouvent  réunies  par  les  couches  transitoires,  yi  bien  que  la  forma- 
tion inférieure  accède  graduellement  dans  la  supérieure.  Lr.  vie 
marine  était  plus  abondante  durant  cette  période,  comme  on  peut 
en  juger  par  le  grand  nombre  de  fossiles  contenus  dans  le  calcifère. 
Les  gastropodes  (escargots  de  mer),  les  Céphalopodes  (types  anciens 
de  poulpes  ou  seiches)  et  beaucoup  d'espèces  de  brachiopodes  trou- 
vaient un  séjour  ii  leur  goût  dans  les  eaux  calmes  de  la  mer 
Calcifère. 

La  roche  elle-même  diffère  un  peu  de  caractère,  mais  c'est  habi- 
tuellement une  dolomie  semi-cristalline  ou  un  calcaire  magnésien 
grisâtre,  qui  est  généralement  arénacé  ou  siliceux  et  quelquefois 
argilacé.  Dans  beaucoup  de  cas,  il  contient  des  géodes  de  quartz  et 
de  cnlcite  et  des  filets  irréguliers  et  des  lambeaux  de  pétrosilex  noir. 

En  disiKwition  horizontale,  il  succède  au  Potsdam,  formant  une 
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seconde  bande,  le  long  de  la  lisière  de  l'ancien  continent  et  il  est  bien 
développé  dans  les  comtés  de  Terrebonne,  de  Deux-Montagnes  et  sur 
le  côté  nord-ouest  de  l'île  Jésus,  aux  extrémités  occidentales  de  l'île 
Bizard  et  de  l'île  de  Montréal,  au  sud  du  lac  Saint-Louis  et  dans  le 
comté  de  Beauharnoia.  D'après  les  mesurages  superficiels,  la  puis- 
sance de  la  formation  parait  aller  de  300  à  450  pieds. 

Calcaire  de  Chasy. 

A  l'époque  de  Chary,  avec  un  creusement  de  la  mer  encore  plus 
prononcé,  les  conditions  sont  devenues  plus  vraiment  océaniques  et, 
conséquemment,  on  constate  un  grand  développement  de  la  vie  marine, 
particulièrement  des  Bratl-iopodes.  Ceux-ci,  par  l'accumulation  de 
leurs  coquilles,  ont  édifié  des  couches  étendues  de  calcaire  dont  beau- 
coup sont  composées  presque  entièrement  des  coquilles  d'une  seulu 
espèce,  la  Khynconer  i  plena. 

Cette  formation  est  représentée  par  des  calcaires  granulés,  semi- 
cristallins,  gris  clair  et  gris  foncé,  composés  en  grande  partie  de 
coquilles  et  de  leurs  menus  fragments.  H  y  a  quelquefois  des  lits 
argileux  interstratifiés  avec  les  couches  de  calcaire,  ce  qui  indique 
l'influx  d'eaux  vaseuses  dans  les  eaux  claires  prédominantes.  Comme 
distribution  géographique,  la  formation  se  présente  sous  forme  d'une 
bande  étroite  et  sinueuse  suivant  le  Calcifère  et  qui  s'élargit  en 
traversant  le  milieu  de  l'île  Jésus  et  l'île  de  Montréal.  En  partant  de 
l'extrémité  sud-ouest  de  l'île  Jésus,  un  autre  massif  va  traverser  l'île 
Bizard  et  l'extrémité  occidentale  de  l'île  de  Montréal,  et  ensuite, 
passant  sous  les  eaux  du  lac  Saint-Louis,  occupe  une  aire  qui  va  de 
Châteauguay  et  Caughnawaga  à  l'extrémité  méridionale  de  la  carte. 
Les  relations  sur  le  terrain  permettent  de  donner  au  Chazy  une  puis- 
sance d'environ  300  pieds. 


Groupe  de  Trenton. 

Le  groupe  de  Trenton,  dans  lequel  se  noie  insensiblement  le 
Chazy,  consiste  en  trois  divisions  qui  sont  connues  de  bas  en  haut 
sous  le  noms  de  Formations  de  Bird's  Eye,  de  Black  River  et  de 
Trenton.  Comme  les  divisions  de  Bird's  Eye  et  de  Black  River  ne 
sont  pas  spécialement  très  développées  dans  le  voisinage  de  Montréal, 
on  n'a  pas  essayé  de  les  distinguer  sur  la  carte;  c'est  pourquoi  tout 
le  groupe  est  teint  d'une  seule  couleur. 
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Le  Trenton  est  une  des  formations  plus  persistantes  et  les  plus 
nettement  marquées  des  séries  de  strates  du  Silurien  Inférieur  dans 
l'Amérique  du  Nord,  et  si  l'on  en  juge  par  l'abondance  des  débris  de 
vie  invertébrée  marine,  cette  période  représente  évidemment  une 
longue  continuation  de  conditions  réellement  océaniques,  les  eaux 
étant  claires  et  probablement  chaudes.  En  plus  des  nombreux  repré- 
sentants des  familles  marines  précédemment  citées,  les  Trilobites  et 
les  Coraux  y  fleurissent;  ces  derniers,  spécialement,  donnent  nais- 
sance à  de  grandes  couches  de  calcaire. 

La  roche  est  ordinairement  un  calcaire  granulé  semi-cristallin, 
gris  foncé,  plus  ou  moins  bitumineux  et  contenant  une  quantité 
variable  de  matière  argilacées  ou  argileuses.  Dans  beaucoup  de  cas, 
les  couches  de  calcaires  sont  séparées  par  de  minces  feuillets  d'argile 
schisteuse  qui  s'épaississent  et  sont  plus  prononcés  au  snmmet  de  la 
série,  là  où  le  Trenton  passe  dans  la  formation  d'Utica. 

Le  groupe  'a  Trenton  va,  en  bande  assez  large,  de  l'Assomption  au 
sud  du  Saint-Laurent.  Il  est  très  développé  aux  environs  de  Mont- 
réal et  supporte  directement  la  cité.  Logan  a  supposé  que  dans  la 
région  adjacente  à  Montréal,  il  mesure  une  puissance  d'à  peu  près 
600  pieds. 


Argile  schliteaw  d'Utica. 

Les  conditions  marines  qui  existaient  i  l'époque  de  Trenton  ont 
été  suivies  au  temps  de  l'Utica  par  une  élévation  graduelle  du  fond 
fh  la  mer;  et  l'eau  profonde  et  claire  de  la  période  précédente  est 
devenue  basse  et  vaseuse.  Ce  changement  de  conditions  ne  favorisait 
pas  l'existence  des  formes  vivantes  qui  fleurissaient  à  l'époque  du 
Trenton.  Par  suite,  elles  ont,  pour  la  plupart  disparu, et  leurs  places 
ont  été  prises  par  des  formes  vivantes  s'adaptant  aux  eaux  froides  et 
vaseuses.  La  formation  d'Utica  consiste  en  argiles  schisteuses  noires 
finement  lamellées  et  noir  brunâtre,  souvent  bitumineuses,  qui  sont 
très  friables  et  qui,  lorsqu'elles  sont  exposées  i  l'air  se  brisent  géné- 
ralement en  menus  morceaux.  Cette  formation  existe  seulement  dans 
la  partie  orientale  de  l'aire  embrassée  par  la  carte  ci-jointe  et  suit  le 
cours  du  Saint-Laurent.  Sur  l'île  de  Montréal,  elle  va  de  Verdim  à 
la  Pointe  Saint-Charles.  H  y  a  aussi  une  petite  étendue  i  l'extrémité 
septentrionale  de  l'ile.  Elle  supporte  le  port  de  Montréal  et  forme 
l'extrémité  méridionale  de  l'île  de  Sainte-Hélène.  Sa  puissance 
maximum  est  d'environ  200  pieds. 
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HndMn  Biver  on  argile  tchittenie  de  Lormne. 
La  formation  d'Utica  passe  en  remontant  dans  les  argiles  schig- 
teusea  moins  bitumineuses  et  sablonneuses,  et  dans  les  grès  en 
couches  minces  de  Lorraine.  Les  conditions  de  dépôt  ont  dû  ressem- 
bler un  peu  à  celles  de  la  période  de  Potsdara,  sauf  que  les  sables 
étaient  mélangés  à  de  l'argile  au  lieu  d'être  simplen-cut  arénacés. 

La  Lorraine  a  une  épaisseur  d'h  peu  près  2,000  pieds  et  se  déve- 
loppe le  long  de  la  lisière  orientale  extrême  de  la  carte. 

Ces  formations  Siluricnnee  Inférieures,  du  Potsdam  à  la  Lorraine^ 
n'ont  été  que  peu  dérangées  dans  cette  région.  Sur  la  plus  grande 
partie  de  l'"ire,  elles  conservent  leur  position  horizontale  primitive, 
ou  plongent  au  sud-est  à  angle  aigu,  dépassant  rarement  cinq  degrés. 
Mais,  sur  l'île  .le  Montréal,  et  sur  l'île  Jésus,  le  Chazy  et  le  Trenton 
dénotent  une  arche  anticlinale  basse  dont  l'axe  se  dirige  au  nord- 
ouest  du  Mont-Koyal.  Cotte  anticlinale  est  traversée  par  deux  autres^ 
une  sur  chacune  des  îles  dont  les  axes  coupent  presque  à  angle  droit 
l'anticlinale  principale. 

Une  autre  anticlinale,  avec  un  axe  allant  au  nord,  2.3  degrés  ouef  r, 
se  voit  dans  la  partie  occidentale  de  cette  étendue  et  sa  portion  cen- 
trale ou  dôme  est  occupée  par  l'affleurement  archécn  du  Mont  Calvaire. 
Entre  le  Mont  Calvaire  et  la  frontière  du  plateau  Laurentien  l'afflevi- 
rem«>nt  du  Potsdam  et  du  Calcifèro  donne  à  celui-ci  les  contours  d'ua 
verre  de  montre. 

les  irruption»  if  .lées  du  Mont-Eoyal. 
Durant  réi).>que  Dévoniinno  ou  l'ost-Dévonicnne.  la  partie  de  la 
plaine  Paléozoïque  située  dans  le  voisinage  de  Montréal  a  été  le 
théâtre  d'une  grande  activité  volcanique  dont  on  a  actuellement  la 
p  ?uve  dans  la  ligne  de  collines  ignée«  qui  va  de  Shefford  au  Mont- 
Royal.  Ces  collines,  aux  dimensions  fortement  réduites  et  repré- 
sentant simplement  des  racines  des  volcans  primitifs,  ou,  dans  quel- 
ques cas,  des  laccolithes  mis  à  découvert,  constituent,  en  raison  de  la 
platitude  de  la  plaine,  des  particularités  topographiques  saillantes  et 
on  les  appelle,  sur  les  lieux,  des  montagnes. 

Le  massif  igné  du  Mont-Royal  occupe  une  étendue  d'à  peu  près 
un  mille  et  demi  carré  et  est  entouré  de  calcaire  de  Trenton  qu'il  a 
traversé  et  que,  en  beaucoup  d'endroit.*,  il  a  changé  en  marbre.  La 
partie  principale  de  la  montagne  est  composée  d'Essexite,  roche 
plutonique  formée  eosentiellement  de  feldspath  à  plagioclase,  d'augite 
et  d'amphibole  avec  un  peu  de  néphéline.     L'olivine  existe  en  quel- 
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ques  endroits  comme  élément  constituant  accessoire.  Cette  Essezito 
a  été  subséquemment  recoupée  par  une  irruption  ultérieure  consistant 
en  syénite  à  néphéline,  roche  qui  est  génériquement  apparentée  i  la 
première  et  qui  consiste  essentiellement  en  feldspath  à  orthoclasc, 
on  néphéline  et  en  amphibole.  Elle  représente  une  étape  plus  acide 
du  magma  primitif.  La  syénite  à  néphéline  se  présente  sous  forme 
d'une  bande  relativement  large,  qui  longe  une  partie  du  flanc  nord- 
ouest  de  la  montagne.  Cette  irruption  est  exploitée  en  carrières,  à 
Outremont  et  fournit  des  matériaux  pour  l'empierrement  des  routes. 
Elle  présente  un  intérêt  particulier  en  ce  qu'elle  a  donné  un  grand 
nombre  de  minéraux  rares;  le  plus  récemment  découvert  était  da 
l'arsenic  natif.* 

Associé  i  ces  irruptions,  H  y  a  un  grand  essaim  de  dykes,  c'est- 
à-dire  de  murs  de  roche  ignée,  à  pente  raide  ou  verticaux,  qui  tra- 
versent dans  toutes  les  directions  l'Essexite,  la  syénite  à  néphéline  et 
les  roches  stratifiées  environnantes.  H  y  a  aussi  beaucoup  d'assises 
ou  nappes  de  même  nature  intercalées  entre  les  couches  des  roches 
stratifiées.  Ces  dykes  et  assises  constituent  une  série  complète  des 
variétés  plus  rares  de  roches  de  dikcs  qui  appartiennent  à  la  syénite  à 
néphéline  ou  magma  d'Essexite  et  qu'on  appelle:  Bostonite,  Comp- 
tonite,  Tinguaite,  etc.  Elles  sont  apparentées  génériquement  aux 
irruptives  citées  plus  haut  et  représentant  les  étapes  finales  de  l'action 
volcanique.  On  peut  voir  les  dykes  dans  presque  tous  les  grands 
affleurements  de  roches  aux  environs  de  Montréal,  comme,  par 
exemple,  au  Parc  Mont-Royal,  aux  carrières  de  la  ville  à  Ouiremont, 
aux  carrières  du  Mile-End  ou  sur  l'île  Sainte-Hélène. 

Le  représentant  le  plus  occidental  de  cette  série  de  roches  ignées, 
relié  au  centre  volcanique  du  Mont-Royal,  se  trouve  sur  le  flanc  sud- 
est  du  Mont-Calvaire.  On  ne  distingue  pas  bien  ses  relations  avec 
le  massif,  mais  c'est,  soit  un  large  dyke  ou  une  intrusion  qui  traverse 
le  calcaire  cristallin  massif  du  Laurentien  au  nor»!,  et  un  gîte  de 
pegmatite  au  sud;  l'irruption,  dans  chaque  cas,  pénétrant  dans  la 
roche  de  mur  et  contenant  un  nombre  énorme  de  fragments  inclus. 
La  roche  présente  une  ressemblance  notable  avec  celle  de  l'existence 
bien  connue  d'alnoïte  que  l'on  trouve,  en  dyke,  coupant  le  grès  de 
Potsdam.  au  fond  de  la  rivière  Ottawa,  en  face  de  Sainte-Anne  de 
Bellevue.* 


•  Kvans,  N.  N.  :  Arsenic  Natif  de  Montréal.    Amer.  Jour,  of  Science. 

"'•  F.  b.  Adams:  On  a  Melilite-bearing  Rock  (Alnoïte)  de  Sainte-Anne  de 
Bellevue,  près  de  Montréal,  Canada.    Amer.  Jour.  Sci.  April,  1892. 
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Four  montrer  combien  ces  dykes  «ont  nombreux  en  certains 
endroits,  aux  environs  de  Montréal,  et  pour  indiquer  la  façon  com- 
pliquée dont  ils  s'entrtMïoupent,  la  Fig.  6  donne,  à  une  petite  échelle, 
la  "arte  d'une  étendue  recouverte  maintenant  par  les  eaux  du  réser- 
voir de  Montréal,  sur  la  rue  McTavish,  d'après  un  relevé  fait  par  le 
Dr  B.  J.  Harrington,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  durant  la  cons- 
truction du  réservoir.  Comme  on  le  verra,  il  y  a  là,  3ur  une  étendue 
de  200  verges  de  longueur  et  de  100  verges  de  largeur,  pas  moins  de 
46  dykes  appartenant  à  près  de  7  formations  différentes,  chaque  for- 
mation coupant  celle  qui  lui  est  plus  ancienne. 

Ces  dykes,  dans  leur  prolongement  souterrain,  forment  des  murs 
imperméables  coupant  les  fissures  par  lesquelles  passe  l'eau,  et  ont 
certainement  une  influence  très  marquée  pour  déterminer  sur  les 
lieux  le  cours  suivi  par  les  eaux  souterraines. 

En  plusieurs  endroits  de  l'île  de  Montréal,  ou  trouve  une  brèche 
particulière  évidemment  reliée  à  l'irruption  du  Mont  Koyal.  On  la 
trouve  sur  l'île  Bonde,  sur  l'île  Bizard,  au  rapide  du  Cheval-Blanc, 
rivière  des  Prairies  et  sur  le  flanc-est  du  Mont  Calvaire,  surmontant 
apparemment  les  formations  de  l'Utica,  de  Chazy,  de  Trenton  et  de 
Potsdam,  respectivement.  Elle  existe  aussi  dans  des  fissures  à  la 
Pointe  Claire,  dans  le  Chazy  et  au  collège  McGill,  dans  le  Trenton. 
C'est  sur  l'île  Sainte-Hélène  qu'elle  est  le  mieux  développée.  La 
brèche  est  massive,  non  stratifiée  et  consiste  en  morceaux  anguleux 
et  arrondis  de  gneiss,  de  quartzite  et  de  calcaire,  de  grès  rouge  et 
gris,  d'argile  schisteuse  et  de  pierre  cornée,  enclavés  dans  une  pâte 
gris  foncé  de  dolomie  impure. 

Ces  fragments  représentent  un  échelon  vertical  dans  l'échelle  des 
époques  géologiques,  échelon  qui  va  du  Laurentien  au  Dévonien 
Inférieur,  car  deux  forts  massifs  de  calcaire  enclavée  dans  la  brèche 
sont  respectivement  de  l'époque  de  l'Helderberg  Inférieur  (Silurien 
Supérieur)  et  du  Dévonien  inférieur.  Le  premier  correspond  chro- 
nologiquement à  la  zone  Pentamerus  Supérieure  du  New-York 
Oriental  et  le  dernier  à  la  formation  Oriskany  telle  qu'elle  affleure 
dhns  l'Ontario  Occidental  et  en  Virginie,  ainsi  que  l'indique  une 
étude  palsBontologique  détaillée  de  ces  existences  récemment  faite  par 
le  Dr  H.  S.  Williams.  On  croit  que,  dans  ces  étendues  de  brèches, 
du  prolonKPment  des  mers  Siluriennes  Supérieures  et  Dévonîennes 
sont  conservés  es  derniers  débris  subsistant  des  déjections  du  volcan 
du  Mont-Koyal  et  que,  sur  l'île  Sainte-Hélène,  elles  présentent  un 
intérêt  particulier,  en  ce  qu'elles  fournissent  une  preuve  concluante 
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au  nord  jusqu'à  Montréal.*  La  brèche  est  coupée  par  plusieurs  d^es, 
ce  qui  prouve  qu'elle  s'est  formée  avant  que  l'activité  volcanique  ait 
complë'stnent  cessé. 

Pléiitoeène. 

Il  existe  ici  dans  le  tableau  géologique  une  grande  lacune  entre  le 
Dévonien  et  le  Pléistocène,  la  partie  supérieure  du  Paléozrà'que  et 
tout  le  Mésozoïque  et  le  Tertiaire  étant  sans  représentant. 

On  sait,  cependant,  que  durant  l'époque  Pléistocène  il  régnait  un 
climat  arctique  et  que  l'étendue  était  recouverte  d'une  grande  anppe  de 
glace  appelée  le  glacier  Laurentien,  qui  a  donné  naissance  i  certains 
dépôts  qui  caractérisent  l'action  glaciaire.  Ces  dépôts  de  drift  con- 
sistent en  argiles,  sables  et  graviers,  l'élément  inférieur  étant  l'argile 
à  blocaux  "  hard  pan  "  composée  de  cailloux  glaciaires  enclavés  dans 
une  argile  fine  ou  farine  de  roche.  Ce  dépôt  est  très  compact  et 
résiste  à  l'érosion  aussi  bien  que  beaucoup  des  roches  anciennes 
stratifiées.  Les  éléments  supérieurs  du  drift,  qui  sont  des  argiles,  des 
sables  et  des  graviers  stratifiés,  se  sont  forméa  pendant  une  sub- 
mersion post-glaciaire  qui  a  suivi  le  retrait  de  la  nappe  de  glace. 
Aux  environs  de  Montréal  on  les  appelle  l'argile  de  Léda,  et  les 
sables  graviers  à  Saxicave.  On  peut  déduire  des  débris  fossiles 
abondants  (coquillages)  de  ces  débris  marins  que  le  climat  était 
sous-arctique,  car  on  a  trouvé,  vivantes,  au  large  de  la  côte  du 
Labrador,  des  espèces  qui  leur  sont  étroitement  apparentées  (dans 
beaucoup  de  cas,  identiques). 

La  submersion  marine  était  très  étendue,  la  mer  montant  à  une 
hauteur  de  626  pieds,  iiu  moins,  sur  le  mont  Royal,  et  couvrant  toute 
la  plaine. 

Quand  la  terre  recommença  i  s'élever  lentement,  la  mer  se  retira 
et  marqua  d'une  terrasse  chaque  niveau  auquel  elle  restait  quelque 
temps  stationnaire.  C'est  ainsi  que  la  série  de  terrasses  encerclant 
le  Mont-Royal  marque  les  étapes  successives  de  sa  sortie  de  la  mer 
Pléistocène.  Ces  terrasses  sont  bien  développées  i  Montréal,  entre  la 
montagne  et  le  port,  les  plus  saillantes  sont  celles  sur  lesquelles 
sont  situées  les  rues  Sherbrooke  et  Sainte-Catherine  et  qui  consti- 
tuent des  particularités  frappantes  du  paysage  qui  se  déroule  sur  les 
berges  du  Saint-Laurent  au  nord  et  au  sud  de  la  ville. 

Le  tableau  ci-joint  présente  les  caractéristiques  principales  des 
formations  que  nous  venons  de  citer  disposées  dans  un  ordre  d'en- 
semble: 


•  A.  W.  Nolan  ft  J.  D.  Dizon:  The  0«>1o»t  of  St.  HeUn's  ialand. 
Becord  of  Sdencs.    Vol.  IX,  n"  1,  p.  SS  (IWB). 
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inn  cLABunzi  et  oiscuptxov  du  fuits  qui  ow. 

ITE  FOirOES  OAn  L'IIE  HE  MOITBBAL 

Dai»  cette  partie  de  la  pttamte  éiude,  nous  donnonsi  une  li«t«  e 
une  destTiption  ausii  romplète  que  noui  arons  pu  nuu»  la  pr.K-uro 
de  tou*  le»  {otngn  qui  ont  été  exécuté*  «ur  l'Ite  de  Montréal  juMiu'i 
la  fin  .le  l'année  1003.  On  peut  ccmstator  qu'il  y  en  a  quatre-vingt 
neuf.  Il  ae  peut  qu'il  en  existe  d'autre*  dont  nous  n'avona  pas  ei 
connai-.»ance  ou  dont  les  travaux  n'ont  pas  été  consignés.  En  tom 
cas,  ils  ne  peuvtnt  pas  être  en  grand  nombre,  car  les  recherches  faite 
ont  été  très  préciite*  et  nous  croyons  la  liste  complète. 

Dana  beaucoup  de  cas,  les  renseignements  relatifs  à  un  puits  en 
particulier  «r.nt  très  maigres.  En  aucun  cas,  d'ailleurs,  ils  ne  soni 
aussi  étendus  quo  nous  l'aurions  désiré.  Cependant,  en  toute  circons- 
tance,  nous  avons  fourni  tous  le«  renseignements  que  nous  avons  pu 
obtenir. 

Les  forages  sont  «lirl^és  en  trois  catégories.  Puits  donnant  :  (1)  de 
l'eau  potable;  (2)  des  eaux  sulfureuses  ou  salines;  (3)  puits  secs. 
Cette  classification  est  plus  ou  moins  arbitraire.  Certaines  eaux  sont 
légèrement  sulfureuses  et  perdent  leur  odeur  en  reposant  quelque 
temps;  tandis  que  d'autres  sont  fortement  chargées  d'hydrogène 
sulfureux.  Il  est  par  suite  difficile,  dans  beaucoup  de  cas,  en  l'absenw» 
d'une  analyse  chimique  détaillée,  de  déterminer  dans  quelLî  catégorie 
une  eau  devrait  être  placée.  Cependant,  on  ne  peut  pas  se  tromper 
sur  la  nature  d'une  eau.  même  si  elle  figure  dans  la  catégorie  1  au 
lieu  de  la  catégorie  2,  ou  vice  vena,  car  la  description  qui  s'y  rapporte 
donne  sa  nature  aussi  exactement  que  possible. 

De  plus,  le  terme  "puits  sec"  peut  se  définir  de  différentes 
façons.  Aucun  de  ces  puits  n'est  absolument  sec.  Dans  tous  les  cas, 
l'eav.  a  suinté  suffisamment  dans  le  trou  pour  que  le  forage  pût 
«'accomplir  facilement.  Ces  forages,  quoique  humides,  ne  donnet  pu 
asseï  d'eau  pour  qu'on  puisse  en  pomper.  D'autres  de  oes  puits 
donnent  aussi  d  ^  deux  à  trois  miHes  gallons  par  jour.  Cela  peut 
suffire  aux  besoins  très  limités  d'un  cultivateur,  par  exemple,  mais  ne 
pourrait  servir  i  rien  dans  le  cas  d'une  grande  manufactura.  De  fait, 
un  puits  dont  le  débit  ne  dépasse  pas  5,000  gallons  par  jour  est 
considéré  par  les  fonceurs  de  puits  comme  un  "  puits  sec  ". 
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guMud  un  p  .iu  et  toncfi.  on  <l*tem.i««  «  c.p.eit«  .n  ie  pon.p^t 
pondant  pu,i^„„  hc-un^,  ..  .ui.c  et  l'on  con.t.te  .i„.i  ,«  ^uSé 
d  e.u  ç,u'.|  débite.  Le.  eh.fln.  donné.  ««,«  fc  .i.,.  »  débit  Z  ioû 
...  ««lion,"  dan-  le  tableau  suivant,  «présentent  le  „o^b«  i. 
Ka  l..n«  ,..mp«.  „„,,  e„  „„e  heun,.  multiplié  p.r  vingt^u.tre.  U 
dcbU  a.,«,  .„d.qué  peut.  dan.  certain,  c...  ,tëp»^r  le  débit  réel  par 
jm.r;  n.a.n  la  quantité  d'eau  .i»„alée  par  le.  fonceur,  comme  .y«t 
êé  p..,„,..  „„,  ^i,  f.u.  lor.  ,1e  rachèvement  du  puit.,  e.t  doS 
d.....  I.  n..e  chaque  foi.  .ju'il  y  a  eu  e...i.  et  .,n  peut  1.  ^trou.er  il 

"   ''•'^"  do  k.aueo„p  de.  puit.  n'a  «-pendant  pa.  ^,é  .«terminé 

1.;  I.lu.  poH^ble  ou  la  ca,«eité  du  puit..  Dan.  «*  ,.„«.  i|  e.,  impo.- 
..be  dacec.j,t..r  la  définition  „uc  donnent  le.  foncvun.  de  puit«  On 
«  donc  préféré  employer  le  terme  de  "puit.  «^.  "  .lan.  le  .en.  d'un 
pu.t.  nu.  ne  peut  pa.  donner  un  approvisionnement  raisonnable  d'eau- 
ma..  ,.„  e,,mp«rant  la  proportion  du  nombre  .le.  puit.  qui  four„i««„; 
ZT  ^  ^«"''^«"""''  -"  ""n>l"e  total  de.  puit.  foncé,,  on  a 
o.  n... léré  que  6.000  gallon,  d'eau  par  jour  repré«.n..it  un  débii  con- 
venable pour  un  puit..  Dan.  chaque  eatégorie.  le.  puit.  «,nt  di.- 
I-e.  ,n.r  ordre  alphabéthique  (anglai.)  pour  faciliter  le.  m-herehe. 
«nos  .  ,x.cuper  de  l'emplacement  qu'il,  occupent  .ur  l'île 

D.,ns  la  carte  ci-jointe  représentant  Montréal  et  le.  environ.. 
l.mpla.-.Mnent  de  chaque  puit.  e.t  indiqué  par  un  point  colorié;  1. 
couleur  du  pomt  indiquant,  dan.  chaque  c.  .i  l'eau  e.t  potable. 
M.Ifnnusp  ou  «aime,  ou  b\  le  forafre  e«t  nec. 

Plu.ieur.  .érie.  de  puit.  .ont  réunie,  .ur  la  carte  par  une  ligne 
P"...  .liée,  et  le.  coupe,  de.  puit.  de  chaque  .érie  «.nt  tracée,  .ur  la 
touiii,.  ,1e  graphique,  qni  nccomp«Knent  la  carte  (Fijr.  7  à  10)  ce  qui 
■ndique  clairement  le  carnetère  relatif  de.  groupe,  de  puit.  adjacent.. 

Dan«  la  l,.te  en  tableau,  le.  p„it.  d«  troi.  caté^rie.  .ont  réuni. 
H  ,I.spose.  da...  1  ordre  alphabétique,  avec  le.  fait,  qui  le.  concenient 
T>«ns  cette  l..te.  le.  eaux  potable.  «>„t  marquées  "Bonne.",  quand 
on  «a,t  quelle,  .ont  potable  .an.  connaître  outre  chce  de  leur 
.«tu.^.    Quand  on  connaît  mieux  leur  caractère,  elle.  «,nt  marquée. 

i„Ï    Z      ""      'r"""-     ^  ^"^  "«"«>  -   .ulfu..«aJ^«,nt 
...diquée.  comme  telles 
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Tableau  dos  puits  artésiens  et  autres 


I 


Nom  du  propriétaire; 


Einpiaceinpiit. 


|S  il 

a,     iO 


££i 


3 
4 

5 
6 
7 
8 
9 
10 

11 

12 
13 
14 
15 
16 
17 
IH 
1!» 
20 
21 


[es.  CainplK-n 

Canada  Brcwing  Co.. 
Cana<la  Mailing  Cu. . 


IDorval 

,218  avenue  De  Ix)riir.ier.. 
Saint- Henri,   (lot  104781) 


The  Canada  Sugar  Relining 
Co  

Chemin  de  fer  Canadien  du 
Pacifique..      


(Emplacement  d'abattoir»)  8t  Henri'  1,281 


160  rue  Montmori'ncy.. 


Hochelaga 


Couvent  du  Précieux-Sang.. 

^i.  CoUKineau 

DrK.  Craik 

Feniie  de  M.  Curran ... 
The  T.  Davidson  Mfg.  Ct». . 

D.awe«  &  Cti 

AV.  15.   Dick»>n  

The  Dominion  Wiidding  Co. 


22  iWilHam  Dow  &  Co. 
23 


Outremont 

Notre-Dame  de  firAce 

Saint  I/aurcnt   .. 

i  Petite  Ciiti'.  lot  1!»2 i 

Entre  St.-Laurent  et  Back-River. .  i 
1H7  ave.  Delisle,  Ste.-Cunt-gonde. . . 

Lachine, .         ' 

Ix>nguePointe,  lot  21 | 

Coin  rues  Williams  et  V  inet,  Sainte-{ 

Cunégonde ! 

18U-188  rue  Colborne i 


34   The  Fenlin  Leather  Co. . 


m,  rue  Frontenac 


35    M.  (îalibert ',t2n,  rue  t^ainte-Catherine 

.36    M.  (Jiitehouse 808-810,  rue  Dorchcster 

!»7    (!lol)e  W(K>llen  Mill» 1219,  rue  Delorimier 

38  The<iouldColdSt<.rageCo.!Rue  de»  Steur»  (iri»e«  et  rue  Wil. 
j  liams 

39  ;      ,.  „       i 

40  ;A.  Goyer Rue  Krontemw: 

41  K.  (  ioyer C6te  de»  Neigm      

42  M.  (inolioyau lliîS,  rue  Papmeau 

43  .Ch».  (îurd :)!),  me  des  Jurés        .    . 


44  Mr.  HainiMon  . . |lA>ng>iePointe.  lot  40 

45  .\.  HoUm lOiitic mont,  (en  arriére  di»  hangars 

i  1     à  locomotive»  du  C.  P.R.)  ...    . 


R.  B.  Angu» Sainte- Anne  de  Bellevue |  222 

Annstnmg  et  Cook Montréal-ouest I  500 

Sur  le  canal,  près  du  inmt  des  Sei-I 

Belding  Paul  *  Cie i     gneura  I  648 

Bushnell  Oil  Co I  Ville  Saint-Louis 306 


480 

680 
678 
506 


312 

539 
567 
410 
296 
128 
3(»5 
260 
1.50 
1,003 
170 

175 

360 
420 

24  .,  "      i  „  ,.  '430 

86  11  Imêœe  [iropriété  coin  rue  des  Ins- 

I     lieoteurs i     830 

2fi    Alex  Drummond Petite-Côte '     ,500 

27  Sir  Geo.   A.  Drummond Beaconslield  '    4ï5 

28  !J.  N.  Drummond Petite-Côte,  lot  liiâ 223 

29  !H.  .\.  Eker» :  Petite-Côte,  lot  208 |    325 

30  Ekers  Brewery  409,  rue  Saint-Laurent i    600 

31  lExcelsior  Woollen  Mill» 967,  rue  Ontario '■    812 

32  \        M  i     7.54 


300 
1,025 

451  : 

780  |. 
410  j. 

^-HOl  j. 
600  !. 
375  1 
•£A  ! 
350 
612 


*i 

6 
4 

4iî 

6  et  4} 

iî 

8  et  6 

8  et  G 

5J  et  4 

4" 

6 
6 

Î! 

1        ** 

i        '* 

..  .^ 

«  et  "4 
10  et  6 





502 
240 
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PUITS  ARTESIENS  ET  PUITS  PKOFONDS 

puits  profonds  de  l'Ile  de  Montréal. 


35 


Débit  par 

jour, 
en  gallunii. 

Nature  de  l'eau. 

liemB.-qiiiea. 

48,000 
10,000 

91,000 
1,000 

12,fl00 
24,000 

12 
-100 

-10 
-20  il -30 

-20 

-28 

-6 

30 

-10 

-18 

-6 

-8 

-8 

-20 

+  7 

-10 

-6 

-« 

-10 

-13 

-8 
-50 

-40 
-30 

1 

Bonne 

Lourde,  légèrem. 

aulfureiise  . . . 
Lourde 

..     léçi^rement 
sulfureuse. 

Bonne 

Bonne ..   . 

Roche  à  500  pieds  de  la  «urface. 
Ko<:he  à  64  pieds  de  la  surface. 

Roche  à  la  surface. 

Roihe  ii  50  pieds  de  la  suifacc. 

L'eau  a  été  trouvée  à  300  jids.  Roche  à32pc«. 

Roche  a  18  pieds  de  la  surface. 

Eau  il  ,'$00  pieds,  lias  d'autre  eau  en  dessous. 

Roche  à  ;«  pieds  de  la  surface. 
Roche  à  70  pieds  de  la  surface. 

"      12        t. 

12,000 
10,800 
18,000 

120,000 

240,000 

Bonne 

Bonne 

Fortement  saline 

Bonne 

Bonne 

120,000 

1!>2,000 

30,000 

Bonne.. 

Lourde  et  suUur. 

..      18        ., 

..      25 

„      42        „               „ 

abondant 

120,000 
24,000 
72,000  + 
abondant 

Assez  lourde.  .. 

Pure 

Lourde 

Saline 

..      40       „ 

..      16        ,.               „ 
"      60        „ 

Saline  et  sulfur.. 
Pure  

u    100 

"      90        »               ..  eau  *  160  pieds. 

abondant 

24.000 
tropfnible,sans 
valeur 

\on  sulfureuse.. 

60,000 
I>ret>q.{iaiid'eau 

Légèrement  sul- 
fureuse. 

8,400 
36,000 

-Bt) 
-10 
-25 

-33 

-10 

-100 

-20 

Lourde  .... 

Roche  à  6  pieds  de  la  surface. 

„       10        „            „ 

34,000 

14,000 

2i>,000 

6,000 

80,000 

I>a«  d'eau 

Légère,  légère- 
ment sulfureuse 
Assez  lourde. 

Bonne 

Bonne 

"      70 
Eeau  trouvée  à  600  pieds  environ. 
Roche  à  35  pds  de  la  surface.   Un  peu  d'eau 

à  500  pieds.,  encore,  à  740  pieds. 

trup  faible,8ana 
valeur,  (4,800) 

Roche  k  GO  pieds  de  U  surface. 

2.-.,000     ; 

-5 
-30 
-10 

-40 

Bonne 

211,000 

<•      46               M 

65,000     1 

«      36               1. 

10.000 
pas  d'euu 

Bonne 

..     78 
L'eau  obtenue  a  été  rencontrée  i  960  p  e  '«. 
Roche  à  30  pieds  de  la  surface. 

"      25               II 
Roche  à  la  rurface. 

Eau  à  440  pied»  et  \  612  pieds,  on  i»nt 
pomper  4000  gallons. 

9,000     i 

72,000     i 

abondant. . . .   i 

800  Ban*  pum-l 

IT  

-10 

-10 

12 

0 
0 

Liiçère 

Très  lourde 

Légère 

Sulfureuse 

Saline  et   sulfu- 
reuse. 
Bonne | 

48,(J0O 

Roche  i  5  pieds  de  U  lurfacfc 
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n,E  I)K  MONTRÉAL 


Tableau  des  puits  artésioiw  et  autres 


46  jEdwani  HiiKhcs .   .      CAte  Saint-Michel. . . . 

48  I  Laurent lan  lUths 20»!  rue  Cpai(f 


49  jLauriu  Kngine  Cu 

50  j        „ 
61 


èS4 


'4i 


75 
325 

2H0 


i  <I20  rue  Mainte-Catherine '.'.'.'.  .\    3«o 


62 

63 
64 

65 

66 
67 
68 
69 


1012 


700 


Asile  de  la  Ix)ngue  Pointe. .  Ixjiipie-Poii.te '.'.'.".'.'.'.'.'.']    2000 

Lovell  et  Chrirtma» 63  nie  William |    g12 

a"  ^"Ma-J •;; Uchine,  lot  1010  i    740 

A.  aetW.  S.  Ma8terman..20S2rueNotFe-Uame '.'."\    MO 


6'*t4î 
6  et  41 


Côte  Saint-Michel. 


61 
62 
«3 
64 


Mr».  J.  Mclntmh  . . 

«  ";  •^'"'r,""  *.  """* 10(16  ni^  Notre  Uame 

Montrea  jirewing  Ce. 1331  rue  Notre  Dame  . . 

Montrea  Royal  Cemetery.    Près  du  Four  Crrimatoire.' 
Montréal  C.lil  .Storage  Co. .  «10  rue  Saint-Paul 
Ihe  Montréal  Gaz  Co  .   . . .  Hochelaga 


Rue  Ottawa. 
, Outremont. . 


Montréal  Hunt  Club. 

The  Montréal    Locomotive' 

/»  M*  ^''°.•'i!!?.,^■  v; 'Longue-Pointe 

66  Montréal  Mi  Img  Co.     .       ,Park  a»e..  Outremont. 

66  Mount  Royal  Park "Park  Well  ". ... 

S  Montfej'.Wearing  Co .'H©  rue  Clarke. . . . 

68  G.  Nantel  ....  'CAte  des  Neiges  .... 

^  Ontrtmont  Milling  Co.    ...Outremont 

V;W«  ^•«"""'o IPai;;  ueloAve. 


n 

72 
73 
74 
75 


Mr^Quiggley 

A.  Rarauay 


M.  Rhéaume 

Rowan  liroe 

76  The  Royal  Golf  aub... 

77  The  Salvador  Brewing  Co 

15  S?"^  <*"  ^""  ««  Rpoollet 
79   TheSliawaniganW.  4P.  Co 


Longue  Pointe 

Rue  de«  Ins|iecteura. 

Westmount 

Rue  de«  Carrière*... 
618  rue  Beaudry    . . , 

Dixie 

617  rue  Saint- Paul.. 

Ri  V  ière-de»-  Prairiea . 
Maiaonneuve 


80  Sœur,  de  la  Providence..     ;  Notre- Dame-de-GriU».. 

81  SUnleyUry  Plate  Co 613  rue  Lagauchet^ 

Couvent  Saint-Laurent  ....  Saint-Uun-ut  . 
(xiUega  Saint-Laurent  


84 
85 

m 

87 
8i 


M.  Hewart.   .... 
T.  A.  Trenholme. 

Bains  Turcs 

Viauet  Frèrea 


«»  iTbeWire*  Cable  Co. 


Petite  Côte,  lot  196 

Côte  Saint-Pierre,  lot  141 . .     . 
Thome  Hill,  Côte  Saint-Pierre. . . 
140  lue  Sainte-Monique. 

Maisonneuve 

233-343  rua  Ouy 


120 

674 

602 

364 

1020 

1850 

2550 

1060 

236 

614 
345 
66 
420 
600 
336 
700 
100 
800 
880 
300 
600 
480 
660 

!1 

6 

........ 

6 
4 

4 

*i 

490 
1017 


320 
1300 
250 

487 

233 

185 

176 

1580 

1500 

1068 


n 
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PCITS  ABT£8IEN8  ET  PUITS  PEOFONDS 


sr 


paits  profonds  de  l'Ile  de  M   ntréal — Fin. 


Débit  pu 

jour* 

en  galIunH. 


•o  e 

m 

2 


Nature  de  l'eau. 


19,000 
3M,000 
40,000 
78,000 

pas  d'eau 

9,G0O 

60,000 

2,400 

72,000 

14,000 

112,800 
128,000 
96,000 


pas  d'eau 


36.000 

29,000 
40.800 
12,000 
12.000 

alxmdant 

43,000 

environ  (7,000) 
4.800 

env.  (48,000) 

l.'.,000 

24,000 

120,000 

28,000 

tropfaiblepour 

ëtreemp.  8,000 
12,000 

trop  faible, 

■ans  valeur, 

(4,800) 

48,000 

8,400 

abondant 

10,000 

10,000 

6,000 
abondant 
4,000  k  ^000 

5,000 

82,000 


-20 
-30 
+  20 


I  Légùre. 

i  Lourd»  

!  Légère 

:  Lourde ,  i«tit  gnftt 
de  fer. 


.   IBonne... 


Renu^rquea, 


-30 


-24 

-sa 

-35 
0 


-10 

-23 
-35 
0 
-126 
-10 
-25 


Légi'trenient  aul- 
t  fureuse. 
iTrés  lourdfe. ... 
Sulfureuae  et  lé- 
!  ^reni«*nt  saline 
■Légère,  léger  Koftt 
jde  fer  et  de  soufre 

Saline 

Lourde  .   . . 

.Bonne 

Sulfureuse 


Roche  à  la  surface. 
Roche  1 56  pieds  de  la  surface. 
Roche  à  fiO  pieds  de  la  surface, 
Rau  li  150  pieds.    Trop  crue  pour  chau- 
dières. 

Roche  à  4  pds  de  la  surface.     Toute  l'ean 

obtenue  atteinte  à  300  pied». 
Ruche  A  62  pied»  de  la  surface. 

Koche  à  65  pieds  de  la  surface.     Eau  h  460 

pieds,  avec  gaz. 
Rau  à  750  pieds,  ruche  h  68  pieds. 


RiK-he  à  83  pied»  ;  eau  à  420  pieds. 

RiK-he  il  *>0  pieds. 

Koche  ii  surface. 

Nid  de  gaz  atteint.     Roche  à  60  pieds. 


Koche  h  90  pieds. 

Bonne Koche  à  la  surface. 

Un   iwu  sul  f  u-iKuche!i27  pieds, 
reuae.  ! 

Très  lourde Roche  ii  la  surface. 

Bonne R»)che  à  4  pieds  de  la  surface. 

Légt're Rix-he  h  5  pied^  de  la  surface. 

JBonne "  « 

Très  lourde 


-9 
-14 
-18 
0 
-60 
-15 


iAsser.  lourde. 

Lourde. . 

;.\8aez  lourde. 
, Assez  lourde, 
ll'onne 

Bonne 


Légère. 


-30 

0 

-13 

-25 

-28 

■  ■  +è' 

-10 

i  la  sur- 
face 


'Bonne. 
I  lionne . 


Ruche  il  00  pieds  de  la  surface. 

Keau  à  700  pieds, 

Koche  à  10  pieds. 

Koche  à  70  pds.     Sert  pour  eaux  ga'.eusea. 

Itoche  à  37  pieds. 

Roche  h  62  pieds. 

Roche  h  35  pieds.    Eau  lourde  atteinte  à 
100  pieds.     (Voir  description.) 

Roche  à  26  pieds. 
Koche  k  22  pieds. 
Roche  k  40  pieds. 


Roche  à  31  pieds. 


Roche  il  100  pieds. 
Roche  k  75  pieds. 


Légère  et  légère- 
ment sulfureuse  I 
Légère  et  légère- 
ment sulfureuse 

Bonne 

Pure 

Légère  et  légère-  Ruche  k  BO  pieds. 

uient  sulfureuse 
Saline  et  sulfur'e.  Roche  à  99  pieds.     Bonne  eau  i460  pieds  ; 
eau  suUui«uae  i  1,190  pieds. 

Lourde. Roche  k  67  pieds.     La  plus  grande  partie 

de  l'eau  trouvée  à  360  pieds.     Pas  d'eaa 
{dus 'pas. 
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PUITS  DONNANT  DES  EAUX  POTABLES. 

1   M  R.B.  Angus,  Sainte-Anne  de  Bellevue. 
Ce  puits  a  222  pieds  de  profondeur.     Son  diamètre  est  de  4i 
pouces  .t  son  débit  de  ^S.OOO  gallons  par  jour;  l'eau  monte  ju«quà 
12  pieds  de  la  surface.    On  dit  que  l'eau  est  de  bonne  qualité. 

3.  MM.  Armstrong  et  Cook.  lot  de  BtMivision  du  cadastre  n"  HO. 
Monlréal-ouest. 

En  forant  ce  puits,  on  a  atteint  l'eau  à  350  pieds  et  le  deb>  aug- 
mentait avec  la  profondeur.  A  500  pieds,  le  forage  a  «t^;*'»»^;?;;- 
0„  a  .l'abord  traversé  cinquante  pieds  d'arg.los  et  de  ^av  ers. 
puis  25  pieds  ,1e  roche  schisteuse,  peut-être  un  affleurement  d  Ut.ea. 
L  reste  est  un  calcaire  de  dureté  uniforme  et  qu.  a  donné  asse. 
d'eau  pour  pi>rmettre  la  continuation  facile  du  forage. 

E„^.ovembre  1893.  l'eau  était  à  50  pieds  en  dessous  de  la  surface 
après  avoir  été  pompée  d'une  profondeur  de  ^'^  ^^^'' ^^^""'^  1 
heures.  En  décembre  1894.  l'eau  se  tenait  à  un  niveau  de  100  pieds 
ap ".un  repos  de  6  heures,  la  pompe  étant  alors  à  350  pieds  de  la 
Iface.  cette  eau  est  de  bonne  qualité,  avec  des  «  traces  de  fer  e 
de  soufre";  on  a  pompé  10,000  gallons  par  jour.  (Vo^r  Figure  9.) 
3.  MM.  Beldtng,  Paul  et  Compagnie,  sur  le  canal,  près  du  Pont 
de  la  rue  des  Seigneurs. 

Le  puits  a  548  pieds  de  profondeur.    H  a  C  pouces  de  diamètre  et 

débite  91.000  gallons  par  jour.    L'eau  s'élève  jusqu'à  10  pieds  de  la 

surface  et  est  crue.    On  a  rencontré  la  roche  à  64  pieds  de  la  surface. 

Le  tableau  suivant  donne  les  résultats  d'une  analyse  de  cette  eau, 

faite  en  février  1903, 


Millionième»  | 
parties. 


(îrain» 
)iar  K>llon 
inii>L'ral. 


Carbonate  de  chaux  . 

MaKUt-sium 

Sodium 

Sulfate  de  80<liuui  . .  • 

Phoephato 

Chlorure 

Silice 

Matières  organiiiue» 


1 
47 

3.29 

no 

6.30 

35 

2.45 

IT 

1.19 

17 

1.19 

90 

6.30 

10 

.70 

90 

5.60 

886 

27.02 

3.29 

6  30 

2.45 

1.19 

1.19 

6.30 

.70 

5.60 

«.02 

PUITS  AKTKSILSa  ET  PUITS  PKOFOWDS  8» 

Jf.  The  Btuhnell  OU  Company,  ville  Saint-Louù. 

Le  puit»  a  305  pieds  de  profondeur.  Il  est  creusé  dan»  la  roche 
solide  et  son  diamètre  est  de  quatre  pouces.  Le  niveau  de  leau 
ni..nte  à  20  ou  30  pieds  au-dessous  de  la  surface  et  s'abaisse  un  peu 
quand  on  pompe.  L'eau  est  assez  crue,  légèrement  sulfureuse  et 
contient  en  suspension  un  peu  de  matières  argileuses.  On  pompe 
un  millier  do  gallons  par  jour,  mais  la  capacité  maximum  est  plus 
furte  que  cela.    (Voir  figure  8.) 

5.  M.  C.  8.  Campbell.  Dorval. 

Ce  puits  a  480  pieds  de  profondeur  et  donne  500  gallons  d'eau 
par  h-eure.  Le  trou  a  4Î  pouces  de  diamètre.  L'eau  est  de  bonne 
,,,uilitê  et  monte  jusqu'à  vingt  pieds  de  la  surface. 

0.  The  Canadian  Br'.wing  Co.,  318  avenue  Delorimier.  lot  du 
cmhistre  n"  502,  quartier  Sainte-Marie. 

Kn  fonçant  ce  puits,  on  a  trouvé  l'eau  à  580  pieds  de  profondeur. 
Avant  d'atteindre  la  roche,  la  perforatrice  a  traversé  50  pieds  de  dnft. 
di.nt  35  pieds  étaient  du  "  hard  pan  ". 

Le  niveau  de  l'eau  est  à  28  pieds  au-dessous  de  la  surface.  Les 
1,,-oins  actuels  exigent  5,000  gallons  seulement  par  jour;  cependant. 
à  l'essai,  le  puits  a  donné  24,000  gallons,  au  moins. 

AI  Baker-E.hvard8  a  fait,  le  20  octobre  1890,  l'analyse  partielle 
..uivanto  <le  cette  eau.  Les  résultats  sont  donnés  en  grains  par  gallon 
impérial: 

Bicarbonate  de  soude ^^'^ 

Soufre  en  HsS  ou  sulfures non  détermine. 

Soufre  en  SO4 ^'^^ 

Chlorure  en  Na  Cl 2-705 

Azote  eu  nitrates 

Azote  en  nitrites «"«^"'^• 

Ammoniaque  à  l'état  libre  et  en  sel 00025 

Ammoniaque  albuminoïde 0  0033 

Carbone  organique ""*^""'    ,    , 

„     ,..-  4-2°  Clarke. 

Crudité 

7  et  8.  The  Canadian  Malting  Co..  Saint-Henri,  loi  m781,  prè$ 

canal  Lachine. 
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300  piods  dp  profondeur  et  elle  a  monté  à  six  pieds  de  la  surface, 
le  puits  débitant  500  gallons  par  heure.  On  dit  que  l'eau  est  do 
bonne  qualité,  mais  elle  n'a  pas  été  analysée.  On  a  atteint  la  roche 
solide  à  .12  pieds  de  la  surface.  Après  avoir  trouvé  l'eau  à  300  pieds, 
le  forag..  a  été  i^ussé  jusqu'à  078  pieds  «ans  qu'on  pût  remarquer  un 
accroissement  sensible  du  débit. 

Le  second  puits  a  été  foncé  jusqu'à  600  pie.l8  de  profondeur  et 
donne  700  gallons  pnr  heure.  La  rchc  a  été  atteinte  à  18  pieds  de  la 
surface  et  l'eau,  qui  est  de  bonne  qualité,  a  monté  jusqu'à  .30  pieds 
de  la  surface. 

9.  The  Canada  MaUing  Company,  propriété  du  C.P.R.,  appelée 
Ahaltous  de  Saint-Henri. 

Dans  ce  puits,  on  a  trouvé,  à  350  pieds,  une  eau  fortement  saline 
qui  a  ni,mté  à  dix  piods  do  la  surface.  Ix-  puits  donnait  750  gallons 
par  heure.  0„  „  alors  continué  le  forag,,  jusqu'à  1,281  pieds  de 
profon<leur.  et  comme  il  n'y  avait  pas  d'accroisse.nent  de  débit,  on  a 
abandonné  les  travaux.  I^  trou  a  4»  pouces  de  diamètre  et  la  roche 
a  .té  nfoi.ite  à  une  profondeur  .le  .11  pieds  de  la  surface. 

m.  The  Canada  Su<,ar  Refining  Compan,,,  150  rue  Montmorency. 

Ce  puits  a  312  pieds  de  profondeur  et  <lnnne  5,0i)0  gallons  d'eau 
par  heure.  L'eau  monte  à  18  pieds  ,Ie  In  surface  et  est  de  bonne 
qualité.  Le  «Irift  y  est  très  épais,  la.roehe  solide  gisant  à  70  pieds 
de  la  surface. 

Ce  qui  suit  er-t  une  analyse  de  l'eau  par  le  chimiste  de  la  com- 
paguie.  et  les  résultats  sont  donnés  en  grains  par  gallon  imi<érial. 

IVfatières  minérales  solides 10.78 

organiques  solides 4.57 

1S36 

Les  matières  minérales  solides  sont  les  suivantes  : 

Bicarbonate  de  calcium 4.521 

de  magnésium j(j() 

de  sodium 1.330 

Sulfate  de  sodium 1.049 

Chlorure  (le  sodium 3.720 

10.780 
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Cruditô  totale 12-40 

"        temporaire 1-^ 

Cruflité  constante. . 10-80 

11  et  12.  Ateliers  du  chemin  de  fer  Canadien  du  Pacifique, 
Ilochelaga. 

Deux  puits  ont  été  foncés  sur  cette  propriété:  le  premier  à  uno 
profondeur  de  539  pieds,  et  le  iecond  à  une  profondeur  de  557  pieds. 
T^  premier  donne  10,000  Rnllon»  d'eau  à  l'boure,  l'eau  montant  à 
6  pied«  de  la  surface.  Le  weond  donne  5,000  ftallons  h  l'heure,  l'eau 
montant  â  8  pieds  do  la  surface.  Les»  deux  puits  commencent  par  un 
diamètre  de  8  pouces  qui  est  ensuite  réduit  à  0  pouce».  La  roche 
dans  ces  deux  puits,  se  rencontre  à  12  et  à  1.3  pieds  de  la  surface, 
re.si>cctivenirnt.     On  dit  que  l'eau  est  d'excellente  qualité. 

L'eau  do  l'un  de  ces  puits,  recueillie  le  6  février  190.3.  peu  de 
temps  après  qjie  le  puits  eût  été  foré,  a  été  analysée  par  ^f.  Milton 
L.  lîersry  et  a  donné  les  résultats  suivants,  indiqués  en  grains  par 
gallon  impérial: 

Carbonate  de  calcium -43 

Tarbonate  de  maRué^ium -31 

Carbonate  de  sodi\im 18-00 

Bicarbonate  de  calcium -00 

Bicarbonate  de  sodium -00 

Sulfate  de  s»xlium 8-20 

Chlorure  de  sodium '00 

"  de  potassium -00 

"  de  calcium 1-17 

Silice W 

Perte  par  ignition 3-67 

Total  des  matières  solides 31-78 

H.  Couvent  des  Sœurs  du  Précieux  Sang,  Notre-Dame  de  Orâce. 

Le  puits  a  été  foncé  à  une  profondeur  de  296  pieds,  où  l'on  a 
trouvé  l'eau  avec  un  débit  de  1,500  gallons  par  heure;  l'eau  a  monté 
à  20  pieds  de  la  surface  et  on  la  dit  d'excellente  qualité.  On  a  atteint 
la  roche  solide  à  42  pieds  de  la  surface. 

16.  M.  Covsineau,  lot  251  Saint-Laurent. 

Ce  puits  est  intéressant  parceque  c'est  un  des  rares  puits  jaillis- 
sants de  la  région  ;  l'eau  jaillit  à  une  hauteur  do  7  pieds  au-dessus  de 
la  surface  du  sol.    Le  puits  a  128  pieds  de  profondeur,  40  pieds  dans 
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l'artrile  ot   ^S  pieds  dans  le  calonirc;  l'onu  est  pure  et  de  crudité 
moyenne.    (Voir  figure  9.) 

16.  Dr  Boherl  Craik,  loi  19»,  Petite  Côte. 

En  fonçant  ce  puits,  on  a  trouvé  l'eau  à  260  pied»,  mais  elle  n'était 
pas  en  quantité  suffisante  pour  tenir  la  perforatrice  humide.  Mais,  à 
305  pieds,  on  a  rencontré  de  l'eau  additionnelle  qui  est  montée  à 
10  pieds  de  la  surface. 

La  strate  aquifère  est  do  nature  schisteuse  ot  l'eau  était  d'abord 
impure  et  sulfureuse,  mais  ces  particularités  ont  disparu  en  conti- 
nuant à  pomper,  ce  qui  a  donnffl  une  eau  pure  et  légère.  On  n'a  pas 
fait  d'autre  analyse  que  l'étude  des  qualités  qui  a  confirmé  l'excellence 

de  l'eau. 

Pour  faire  l'es-sai  de  la  capacité  du  puits,  on  a  employé  une  pompe 
à  vapeur  qui  a  pompé  5,000  gallons  par  heure,  sans  abaisser  de  plus 
de  20  pieds  le  niveau  normal  de  l'eau.  On  emploie  maintenant  un 
moulin  à  veut  avec  une  course  de  six  pouces;  La  pompe  est  à  80 
pieds  <le  profondeur  et  le  tuyautage  (de  4  pouces)  se  continue  à  30 
pieds  plus  bas  que  la  po- ipe.    (Voir  figure  10). 

17.  Ferme  de  -V.  Curran. 

Le  puits  est  situé  à  mi-chemin  à  peu  près  entro  Montréal  et 
Back  River,  un  mille  à  peu  près  à  l'est  de  l'hôtel.  Il  a  été  foncé  à 
260  pieds  île  profondeur  et  débite  1,000  gallons  par  heure.  L'eau 
monte  à  six  pieds  de  la  surface.  Le  trou  mesure  0  pouces  de  diamètre 
et  l'on  a  trouvé  la  roche  solide  à  10  pieds  de  la  surface. 

18.  The  Thomas  Davidson  Manufacturing  Campai  187  rue 
Delisle,  à  Sainle-Cxinégonde. 

On  11  trouvé  l'eau  à  une  profondeur  de  150  pieds,  le  trou  ayant  un 
diamètre  de  6  pouces.    Le  puits  est  pompé  chaque  jour  à  raison  de 
50  gallons  par  minute,  sans  épuiser  l'approvisionnement  d'eau.    La 
roche  solide  a  été  atteinte  à  .50  pieds  de  la  surface.     Un  examen  de 
l'eau,  fait  par  M.  Milton  L.  Ilersey,  a  donné  les  résultats  suivants: 
Total  de3  solides— 600  parts  sur  un  million  (42  grains  par  gallon). 
Eemarques  au  sujet  de  l'ignition— Pas  de  carbonisation. 
Résidus— Alcalins  par  suite  de  présence  naturelle  d'une  petite  quan- 
tité do  bicarbonate  de  soude  dans  l'eau. 
Chlore— 30-4  part*  sur  un  million  (213  grains  par  gallon). 
Oxygène  consommé — 155  parts  sur  un  million. 
L'eau,  quoique  crue,  est  très  potable. 
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21.  The  Dominion  Wadding  Co.,  coin  de»  rue$  William  et  Vinet. 
à  Sainte-Cunégonde, 

Co  puits  est  à  400  piods  du  canal  Laohine.  L'eau  a  été  atteinte 
dans  une  crevasse  do  roche  dure,  à  160  pieds  de  la  surface,  et  l'on  a 
poussé  le  forage  à  quinze  pieds  plus  bas.  puis  on  a  arrêté  les  travaux, 
vu  que  l'on  avait  obtci.a  la  quantité  d'eau  désirée.  Le  diamètre  du 
trou  est  de  6  pouces  et  l'eou  monte  â  8  pieds  de  la  surface.  Le  forage 
a  traversé  d'abord  du  drift  contenant  do.  blocaux  et  l'on  a  atteint  a 
roche  à  90  pieds.  On  obtient  une  quantité  d'eau  de  bonne  qualité 
qui  sert  au  blanohicment  du  coton. 

Sg-g6.  MM.  William  Dow  et  Cie,  186-188  rue  Colhome. 
Quatre  puits  ont  été  foncé*  <lans  cette  propriété,  avec  iks  résultats 
divers.    Ils  avaient  tous  4Î  pouces  de  diamètre. 

Le  premier  a  été  foncé  à  360  pieds  et  a  donné  24.000  gallons  par 

jour  d'une  eau  que  l'on  dit  pure  et  qui  monte  à  50  pieds  de  la  surface. 

Le  deuxième  a  été  foncé  à  420  pieds,  mais  la  quantité  deau 

obtenue  n'était  pas  suffisante  pour  que  le  puits  eût  quelque  valeur. 

Cependant,  elle  est  montée  à  40  pieds  de  la  surface. 

T^  troisième  puits  a  été  foncé  à  430  pied«.  c'est-à-dire,  virtuelle- 
ment à  la  même  profondeur  que  le  précédent,  mais  il  a  donné  60  000 
gallons  par  jour,  l'eau  étant  légèrement  sulfureuse  et  montant  à  30 

pieds  de  la  surface.  . 

Le  quatrième  puits  foncé  dans  cette  propriété  se  trouve  du  coté  de 
l'angle  de  la  rue  des  Inspecteurs  et  a  830  pieds  de  profondeur.    Il  est 

virtuellement  sec.  

La   compagnie   considère.   cep,^ndant.   qu'il  est  plus   avantageux 
pour  elle  d'employer  l'eau  du  ^wùce  des  eaux  de  la  ville  et.  par 
suite,  a  abandonné  ces  forages.    (Voir  figure  7). 
ge.  M.  Ale-rander  Dnimmond,  Petite  Côte. 

Ce  puits  a  500  pieds  de  profondeur  et  donne  360  gallons  par 
heure,  l'eau  montant  à  50  pieds  de  la  surface.  La  roche  est  a  cinq 
pieds  au-dessous  de  la  surface. 

27.  Sir  George  A.  Drummond,  Beaeonsfield. 
En  fonçant  ce  puits,  la  perforatrice  a  traversé  d'abord  10  pieds  de 
drift  puis  415  pieds  de  calcaire.  A  426  pieds,  on  a  trouvé  de  leau 
qui  est  montée  à  10  pieds  à  la  surface.  Elle  est  abondante,  mau.  crue. 
Un  journal  a  été  oonserx-é  pour  1^  forages  entre  215  et  360  pied^ 
et  cette  portion  examinée  a  donné  les  résultats  suivanU: 
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De  215  à  320  pic<V.  In  roche  est  un  calcnire  griit  Mini-criatallin, 
un  peu  impur  et  bitumineux. 

A  325  p'inh,  la  rm-he  c«t  un  calcaire  •loloinitique  ktïs  clair  qui  est 
«uivi,  à  .140  piiHln,  pur  une  couche  jrri»  elnir  fortement  oiliccuse, 
virtuellniirnt  exempte  île  enrlMinatc!». 

I.,8  roche,  à  îl.'M)  pie<l»,  est  un  calcaire  doloniitique  Kri»  clair  auquel 
«uceê<le,  ii  .3(10  pieils,  un  calcnire  bitumineux  ffris  foncé. 

11  est  éviilent.  li'iiprès  cet  esanien,  que  ce  puitx,  au  niveau  «le  360 
pie<le,  n'avait  pn*  encore  ilépjwsé  la  formation  «le  Chazy,  car  il  n'y  a 
pas  «le  e«'«  «•imclicM  qui  puisse  se  comparer  â  la  r«>che  (inblonneuso 
eali'ifi're  «pii  suppiTtc  !<•  Clmzy. 

Lo  puitu  «lonne  1,.'>00  frnllona  par  heure.     {Voir  figure  9.) 

38.  M.  ./.  .V.  Dnimmiwd,  lot  100,  Petite  Côte. 
Ce  puits  a  une  prof()n«leur  «le  223  pieiln  «laiw  le  calcaire.  Au 
niveau  «le  î'OO  i)ie(l-  on  n  rencontrt'>  une  cmiclio  de  rix'he  trè«  dure 
gous  laquelle  il  y  a-  .inc  strate  ou  bande  aquifère.  Elle  était  de 
nature  chanibrt'c,  ii.,.,'S<'ntant  foit  une  c«iuelu'  «le  enlcairc  impur 
ren«lu  poreux  par  l'enlèvement  «le  la  partie  solidile  de  la  roehe,  ou. 
peut-être,  une  zone  éclatée  remplie  par  une  brèclie  de  friction.  L'eau 
monte  à  viiifit-einq  ou  trente  pieds  de  la  surfacr  et  un  pompage 
continu  ne  l'ahaiï'jie  pas  au-ilesgous  de  ce  niveau.  L'eau  est  claire  et 
d  u«'e  avec  uu  léger  goût  sulfureux,     (l'o/r  «°  S.'t  et  fifinre  10.) 

29.  M.  II.  A.  Eker»,  lot  20H,  Petite  Côte. 

Dans  ce  puits,  i-n  a  atteint  l'eau  à  325  pieds  et  l'<m  n'a  rencontré 
que  du  calcaire.  L'eau  est  «le  crudité  moyenne  et  con.serve  un  niveau 
constant  à  33  pieds  ne-dessous  de  la  surface.  Le  puits  débite  600 
gallons  par  heure.    (  Voir  figure  10). 

30.  Bramvrie  Ekers,  1,09  rue  Saint -Laurent. 

Ce  puits  n  600  pieds  «le  profondeur;  les  70  premiers  pieds  sont 
dans  de  l'argile  a  bl«>caux  ou  "  hard  pan  ".  L'eau  monte  à  dix  pieds 
de  la  surface;  mais,  si  l'on  potnpe,  le  niveau  s'abaisse  de  40  pieds,  et 
en  continuant  «le  pomper,  il  baisse  davantage  encore.  Le  puits  a 
donné  jusqu'à  25,000  gallons  à  l'heure,  mais  on  ignore  encore  son 
débit  maximum.  Le  Dr  Kuttaii,  «le  l'Université  McGill,  a  fait,  le  25 
mai  1892,  une  nnaly.se  partielle  de  l'eau,  qui  a  fourni  les  résultats 
suivants  : 
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Total  den  solides 3W  parts  suri-    -nillion 

(=27-44  (rrs.  par  gall.  imp.) 
OndwM  après  iunition....  234  parties  sur  un  million. 
Matières  onraniqum  «-t  vo- 
latiles   168 

Chlorr 40                   « 

Âciite  wiiw  forme  d'ammo- 

iiinque  libre  ou  on  sels.  0-057                   " 

Airmoninquc   albuminoïdo.  OOflfl                   " 

Xitrntcx 0-799                   " 

(Voir  fi'jure  7.) 

SI  el  33.  ExcrUinr  Wnolïen  Miil,  967  rue  Ontario. 

Trois  puiti*  ont  ét('  finrés  duns  cette  propriété  à  une  distance  d'à 
peu  prè<  200  picdH  le»  uim  des  autres.  Cependiint,  lejj  résultats  obtenus 
dans  les  trois  cas  ont  été  bien  différents. 

Le  premier  puits  n  été  foncé  à  300  pieds  de  profondeur  et  n'a 
virtuellement  pii»  donné  dVtni.  Le  deuxième  puits  a  été  foncé  i  812 
pieds  et  il  a  fallu  travep«r  60  pieds  de  " hard  pan  "  avant  d'atteindre 
le  calcaire.  On  n  d'abord  obtenu  l'eau  à  000  pieds,  à  peu  près,  mais 
le  forage  a  été  continué  212  pietls  plus  bas  dans  re«p<iir  d'obtenir  plus 
d'eau.  L'eau  est  pure  et  sans  soufre  et  on  la  pompe  d'un  niveau  de 
80  pieds.  La  quantité  maximum  que  débite  le  puits  est  cependant 
.-«■uleniciit  d'environ  5,000  gallons  par  jour.  Le  matin,  quand  la 
iwmpe  commence  à  fonctionner,  l'eau  est  à  100  piwls  de  la  surface, 
mais  en  pompant  elle  baisse  gTaduellement  à  180  pieds  nii  elle  reste 
en  permanence.  T^  diamètre  de  ce  trou  est  de  6  pouces  dans  le 
<lrift,  après  quoi  il  est  réduit  à  4  pouces;  le  trou  eft  garni  jusqu'à 
400  pieds.  On  a  recueilli  des  échantillons  des  forages  de  ce  puits 
jtisqu'à  340  pieds,  et  l'examen  de  la  roche  a  montré  qu'elle  apparte- 
nait au  calcaire  de  Trenton.  Avant  le  fort  tremblement  de  terre 
subi  en  1897,  le  débit  de  ce  puits  était  le  double  de  ce  q\i'il  est 
maintenant. 

Le  troisième  puits  a  été  foncé  à  une  profondeur  de  754  pied». 
On  avait  obtenu  d'abord  un  peu  d'eau  à  500  pieds  et  on  en  a  trouvé 
d'autre  à  740  pieds.  T^  puits  donne  maintenant  3,600  gallons  par 
lioure,  soit  à  peu  près  86,000  gallons  par  jour.  L'eau  monte  dans  le 
puits  à  20  pieds  de  la  surface.  T>e  trou  a  un  diamètre  de  10  ponce« 
ù  la  surface,  après  quoi  il  diminue  à  6  pouces.  La  roche  est  à  .35 
pieds  de  la  surface. 
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C«t  puit»  «ont  iiitéri'Ataiitt  en  o«  «lu'il*  montrttit  le*  itrnmlr* 
viirintiiiiiM  <|ui  |)div<>iit  m>  proluirr  linn»  une  l'trndw  limitée,  non 
seulement  quant  nu  débit  <lo  IV-nu,  miiin  auxsi  au  point  de  vue  de  la 
hauteur  ft  lii<iuollc  elle  i)out  n'élever  et  de  l'épain-ieur  do  la  couverture 
de  driff.  M.  Williuin  Hell.  qui  il  pratiqué  li«  forage»,  dit  qu'il  y 
avait  d«»4  preuve»  évidente»  de  l'existenee  de  fissiiret»  et  de  erevasaet 
don»  le  cnlenire  traversé  par  ee»  forage».    (  Voir  figure  7.) 

3^.  Thf  Feiilin  J.iiilher  Ci  mpany,  Ht  rue  Frunlenae. 

I.e  piiif»  Il  l,0:ii)  pie<U  de  profondeur  et  jwut  être  cla»»»  comme 
puit»  soc,  la  quantité  d'eau  obtenue  (4,800  gallons  par  24  heures)  «t 
trop  ix-'tite  p«iur  valoir  la  peine  d'être  pompée.  Lu  rnehe  est  à  60 
pieds  do  la  stirfaee. 

S5.  M.  Galihert,  029  rue  Sainte-Calherine. 

Ce  puit»  a  4S4  pie<ls  do  profondeur  et  les  56  pieds  supérieurs  sont 
dans  le  drift.  L'eau  vient  à  6  ou  6  pied»  de  lu  furface  et  la  quantité 
débitée  chaque  jour  (pas  la  capacité  maximum)  est  do  25,000  gallons. 
Le  diamètre  du  forage  est  de  4  po-'x». 

Une  analyse  partielle  de  l't.  u,  faite  par  M.  ililton  Hersey, 
M.A.Se.,  a  donné  les  résultats  suivants  indiqués  en  graine  par  gallon 
impérial  : 

Bicarbonates   de   soude,   magnésie,  et  chaux  et 

sulfate  de  soude 5iî-:.'0 

Chlonircs  de  «oude  et  do  iiotasse C-25 

Silice 1-65 

Oxydes  de  fer  et  d'alumine traces. 

Total  des  solides  par  gallon  impérial 60- 10 

L'eau  donne  une  réaction  alcaline  notable,  possède  un  petit  goût 
minéral  et  est  un  peu  trouble  par  suite  de  la  présence,  en  suspension, 
de  matières  argileuses.  La  température  de  51°  F.  est  constante  toute 
l'année.    (Voir  figure  7.) 

36.  M.  II.  Oatehou»e,  .         10  rue  Dorcheaier. 

Le  puits  a  750  pieds  de  profondeur  et  sa  capacité  est  d»'  20,000 
gallons  d'eau  par  jour  (24  heures).  L'eau  est  tle  bonne  qualité  et 
monte  à  trente  pie<l9  do  la  surface.  On  a  atteint  la  roche  solijle  à 
4»'  pieds  de  la  surface. 


-  z  -.^erai-  m 
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«7.  The  Olobë  Woollen  MUl»  Company,  »1D  av*ntu  de  LorimUr 
(tvt  du  cadoêlre  n°  l!fi2),  quartier  Sainte-Mari». 

I>e  puita  a  410  piml»  do  profondeur,  36  pied»  dana  l'argile  à 
bl(K-aux,  l't  lo  n-ntc  dan»  du  calcaire  d'une  dureté  uniforme.  L'eau 
monte  à  clix  pie»I«  île  In  sufaco,  et  on  pompe  2,800  gallona  par  jour. 
lîn«  nnalyse  i-himiquo  fuite  le  1:1  novemliro  1H90,  pur  le  profisseur 
J.  T.  Ikinol"!,  a  donné  le»  réttultnt»  suivanto,  U«  chiffres  représentant 
dif  grainf*  \<tiT  gallon  impérial  : 

"  MutiôffM  niin('ral<'K,  con«i«itant  principaltuii nt  en  sulfate  de 
calcium  avec  une  |ictile  <iunntité  de  sulfate  de  magnésium,  49  tJ3. 
Les  sulfatcH  (vndcnt  l'eau  crue,  mais  à  part  eeln,  elle  ne  contient  rien 
qui  empêche  do  l'employer  ixjur  la  tcintun  ."    (Voir  figure  7.) 

SS  cl  31).  The  Gould  Vold  Hloray.  !'  impany,  coin  de  la  rue  de* 
Soeur»  Oriêee  et  de  la  rue  William». 

Deux  puits  ont  été  foncés  dans  cette  propriété.  Le  premier  u 
une  profondeur  de  500  piitl»,  et,  à  cette  profondeur,  le  foret  a  été 
penhi  après  s'être  serré  dans  une  crevasse  de  là  roehe.  Il  a  été 
impossible  de  le  retirer  et  on  a  dû  abandonner  les  travaux  sang  avoir 
atteint  l'eau. 

Dan»  le  second  puits,  on  a  atteint  l'eau  à  300  pieds  et  obtenu  un 
débit  additionnel,  mais  .m  n'a  pas  réussi.  On  dit  que  l'eau  est  pure 
et  elle  monte  jusqu'à  40  pie<la  de  la  surface.  La  couverture  de  drift 
est  épaisse  do  73  pieds  en  cet  endroit. 

40.  M.  A.  lioyer.  rue  Frontenac,  ht  du  cadtutre  n"  1897,  quartier 
Ilochelaga. 

En  fonçant  ce  puits,  on  a  trouvé  l'eau  à  375  pieds,  loê  30  premiers 
pieds  étant  dons  le  drift.  L'eau  est  douce.  Elle  monte  à  10  pieds  de 
la  surface.  Le  débit  maximum  du  puits  est  d'à  peu  près  9,000  gallons 
par  jour. 

il.  M.  F.  Ooyer,  village  de  la  Côle-det-Neige». 

Le  puits  a  250  pied«  de  profondeur;  on  a  atteint  le  calcaire  à  26 
picda  de  la  surface.  L'eau,  qui  est  très  crue,  monte  à  10  pieds  de  la 
surface.  Le  débit  maximum  du  puits  est  inconnu,  mais  à  présent,  on 
pompe  de  8,000  à  9,000  gallons  par  jour. 

i2.  M.  Grosboyau,  1075  avenue  Papineau,  lot  du  cadastre  n"  181, 
municipalité  de  de  Lorimier. 

Ce.  puits  a  350  pieds  de  profondeur  et  est  tout  dans  du  calcaire. 
L'eau,  qui  est  légère,  monte  à  12  pieds  de  la  surface.  (Fot'r  figure  8.) 
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45.  M.  A.  Uohhs,  Oulremeitl.  prîs  de  la  remiêe  à  locomotives 
du  chemin  de  fer  Canadien  du  Pacifique. 

Ce  puits  a  240  picnls  de  profondeur  et  son  débit  est  de  48,000 
gallons  par  24  heures".  L'eau  «■st  de  bonne  qualité  et  monte  à  la 
surface.  Le  trou  mesure  six  pouce»  <le  diamètre  et  on  trouve  la  roche 
à  cinq  piods  (.      '     "rface. 

4C.  ,1/.  Ed.  Ilmjhes,  lot  i,81 ,  Côte  tsninl ■Michel. 

Le  puits  a  75  pietls  de  profondeur,  entièrement  dans  du  calcaire. 
T^  niveau  de  l'eau  est  à  20  pieds  au-dessous  de  la  surface.  L'eau  est 
légère  et  se  débite  en  grande  quantité. 

47.  MM.  L'iing  £  t^ons,  coin  des  rues  Sainte-Catherine  et 
Parthenaix. 

Le  puits  a  une  profondeur  de  325  pieds,  dont  les  56  pieds  supé- 
rieurs sont  dans  de  l'argile  à  blocaux  et  les  209  pieds  inférieurs  dans 
du  calcaire. 

L'eau  monte  à  30  pieds  de  la  surface  et  le  puits  est  muni  d'une 
pompe  avec  38  ikuiccs  de  course  qui  fournit  un  débit  régulier  de 
36,000  gallons  i«r  jour. 

En  1801,  quelques  semaines  après  que  le  puits  eut  été  achevé, 
l'eau  a  été  examinée  par  le  professeur  J.  T.  Donald,  et  voici  le  résultat 
d'une  analyse  partielle,  indiqué  en  grains  par  gallon  impérial  : 

•Carbonate  de  calcium 14-32 

Carbonates  alcalins  avec  un  peu  de  silice 5-31 

Chlorure  de  sodium 9-38 

Sulfate  de  calcium 12-65 

Alatières  en  .suspension 2-04 

Total 43-70 

Les  matières  en  sus|X'ns!on  signalées  dans  l'analyse  ont  causé  tine 
turbulence  qui  a  iK-rsisfé  même  aprè-t  que  le  p\iits  eût  été  pompé 
pendant  plusieurs  semaines.  Plus  tanl,  cependant,  elle  a  disparu  et 
on  a  obtenu  de  l'eau  parfaitement  claire.  Voir,  page  49,  une  compa- 
raison de  cette  eau  et  de  celle  des  Bains  Laurcntiens. 

4S.  Bains  Laurentiens,  MM.  Robert  White  et  Compagnie,  SOS  rue 
Craig. 

Le  puits  a  285  pieds  de  profondeur,  dont  les  60  pietls  du  haut  «ont 
dans  du  drift — argiles  et  graviers— et  les  225  pieds  inférieurs  «ont 

*Arpc  un  |h>ii  iIp  cnrbnnatt-  dr   niniinpiiiiini. 
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dans  du  calcaire.  L'eau  a  été  atteinte  à  270  pieds.  L'eau  est  montée, 
dans  un  tuyau,  à  20  pieds  de  hauteur  au-dessus  do  la  surface  du  sol 
et  a  jailli  au  taux  de  10,000  gallons  par  24  heures.  A  certaines 
époques,  cependant,  on  a  constaté  des  variations  de  pression.  En  une 
occasion,  pou  do  temps  avant  l'achèvement  du  forage,  le  niveau  de 
l'eau,  à  fi  heures  du  soir,  atteignait  à  peine  la  surface,  mais  pendant 
la  nuit,  l'eau  a  débordé  du  tuyau  de  20  pieds  et  a  inondé  le  bâtiment. 
On  pompe  maintenant  le  puits,  qui  donne  40,000  gallons  par  jour. 

Quatre  analyses  ont  été  faites  qui  indiquent  la  composition  de 
l'eau  à  certains  intervalles  dans  une  période  de  douze  années.  Ces 
analyses,  faites  par  le  professeur  J.  T.  Donald,  sont  indiquées  ci-après, 
en  grains  par  gallon  impérial: 


Elémrata  coiutitiuuita. 

Octobre  28, 
1891. 

Août  26, 
1892. 

Mars  31, 

1898. 

•Tanvier 
1908. 

Bicsrboniite  de  calcium  

Forte  trace. 

1-98 

1  72 

32  37 

930 

178 

1  13 

22  .n 

9-44 

H           de  magnéfliuni. . . . 

27-25* 
6-85 

2874* 

■2S 

847 

1  69 

9&9 

Sulfate  de  Kidium 

il       de  cklcitim . . 

it       de  nugnéaium 

6-40 
•77 
-43 

51-97 

Chlorure  de  M>diuin 

••        de  potaaaium 

233 

6-38 
-43 
-49 

Silice 

ToUl 

S6  43 

41-72 

41-02 

Il  est  intéressant  de  noter,  à  l'égard  de  cette  eau,  qu'elle  contient 
une  très  petite  quantité  de  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie  et 
une  forte  proportion  de  carbonates  alcalins.  Ceci  est  d'autant  plus 
notable  que,  dans  l'eau  du  puits  voi  in,  appartenant  à  MM.  Laing 
et  Cie,  la  proportion  de  ces  éléments  constituants  est  absolument 
inverse.t  (Voir  analyse,  page  4S.)  On  n'a  pas  conservé  d'échantillon 
des  forages  sauf  un  petit  fragment  provenant  du  niveau  auquel  l'eau 

•  Carbonatra  alcalin*  avpc  un  peu  de  silice. 

tL<ta  eaux  de  deux  puits  artéaienH  dans  la   partie  est  de  Mnntr«&l 
Par  J.  T.  Donald.    Can.  Kc.  of  Science.  Vol.  V.  n"™aTril  1M2. 
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a  été  atteinte.  L'examen  a  montré  que  ce  n'était  pas  du  calcaire,  mai* 
une  roche  schisteuse  noire  tendre  traversée  par  quelques  veinules 
d'tme  d)lomie  impure,  de  couleur  claire.  Au  chalumeau  la  roche  et 
les  veinules  fondent  en  verre  globuleux.  Cette  argile  schisteuse  fait 
évidemment  partie  de  l'une  des  couches  qui  sont  interstratifiées  avec 
le  calcaire  de  Trenton.  Le  passage  de  l'eau  au  travers  de  cette  argile 
schisteuse,  au  lieu  du  calcaire,  est  la  cause  de  l'existence  de  la  chaux 
en  si  petite  quantité. 

Une  autre  analyse  par  M.  Milton  Hersey,  M.Â.Sc,  a  donné  le» 
résultats  suivants,  en  grains  par  gallon  impérial: 

Chlorures  de  sodium  et  de  potassium 6-17 

Sulfates  de  magnésium,  calcium  et  sodium 45 -ST 

Silice 1-66 

Total 6319 

Il  est  probable  que  la  grande  proportion  de  sulfates  indiquée  dans 
cette  analyse  provient  de  ce  que  le  magnésium,  le  calcium  et  le  sodium 
y  sont  comptés  comme  sulfates,  bien  qu'ils  soient,  partiellement  au 
moins,  sous  une  forme  différente. 

Le  tremblement  de  terre  survenu  dans  l'automne  de  1898  a  produit 
dans  l'eau  une  turbulence  notable  qui  a  duré  à  peu  près  un  jour  et 
demi. 

Une  partie  de  l'eau  pompée  est  employée  immédiatement  pour  la 
fabrication  de  soda  et  de  ginger-ale  ou  bien  pour  boire,  mais  la  plus 
forte  quantité  sert  à  alimenter  la  bassin  de  natation  parfaitement 
installé  et  les  bains  turcs  qui  existent  sur  les  lieux.  Ce  puits,  si  l'on 
tient  compte  du  peu  de  profondeur  à  laquelle  il  a  fallu  le  foncer,  du 
volume  et  de  la  nature  de  l'eau  débitée  doit  être  considéré  comme 
l'un  des  forages  les  mieux  réussis  qui  se  soient  encore  pratiqués  dans 
l'île  de  Montréal.    (Voir  figure  7). 

43.  The  Laurie  Engine  Company,  lOêO  rue  Sainte-Catherine. 

L'eau  a  d'abord  été  atteinte  après  avoir  foncé  au  travers  de  65 
pieds  de  drift  et  de  85  pieds  de  calcaire,  mais  le  forage  a  été  poussé 
jusqu'à  300  pieds  de  profondeur.  L'eau  est  claire  et  mousseuse,  avec 
un  léger  goût  ferrugineux,  et  jaillit  à  quinze  pieds  de  la  surface. 
Elle  est  trop  crue  pour  servir  dans  les  chaudières.  On  en  pompe 
27,000  gallons  par  jour.    (Voir  figure  7  et  page  67.) 
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SI.  Aiih  de  la  Longue-Pointe,  Longve-Poinie. 

On  a  obtenu  l'eau  à  800  pieda  de  la  surface,  h  puita  donne  i  peu 
près  9,600  gallons  par  jour.  Le  forage  a  été  poussé  à  une  profondeur 
de  2,000  pieds,  mais  on  n'a  pas  trouvé  davantage  d'eau.  La  roche  se 
rencontre,  là,  à  4  pieds  environ  de  la  surface. 

Un  fait  intéressant  &  l'égard  de  ce  puits  est  que,  un  demi-mille, 
à  peu  près  au  nord  de  l'endroit  où  il  est  foncé,  une  source  jaillit  de  la' 
roche  encaissante  avec  un  débit  de  2,600  gallons  par  heure  ou  60,000 
gallons  par  jour,  l'eau  sortant  par  une  assez  forte  crevasse  qui  lui 
permet  d'atteindre  la  surface;  tandis  que  le  long  de  la  ligne  de  forage, 
bien  qu'on  ait  traversé  200  pieds  de  strates,  on  n'a  rencontré  qu'une 
seule  crevasse  aquifère. 

SS.  M.  A.  MaHin,  lot  lOîO.paroisie  de  LacMne. 

En  fonçant  ce  puits,  on  a  ptteint  du  gaz  et  de  l'eau  à  460  pieds  de 
a  surface.  Le  ga«  a  brûlé  pendant  douze  heures  et  l'approvisionne- 
ment  a  paru  alors  épuisé.  Le  forage  a  été  poussé  jusqu'à  740  pieds 
sans  qu'on  ait  obtenu  de  l'eau  en  plus  grande  quantité.  Le  drift 
consiste  surtout  en  «hard  pan"  et  mesure  65  pieds  d'épaisseur. 
Entre  le  "hard  pan»  et  le  calcaire,  on  a  rencontré  un  lit  mince  de 
sable  mouvant.  L'eau  monte  à  onze  pieds  de  la  surface.  Elle  est  de 
bonne  qualité,  mais  très  crue.  Si  on  la  recouvre  quelque  temp.,  on 
perçoit  une  légère  odeur  sulfureuse.  Le  débit  est  limité.  Le  piiits 
donne  seulement  100  gallons  par  heure.  Le  diamètre  du  trou  «st 
de  6  pouces. 

55.  Mme  J.  »'        -.«A,  lot  1,S9,  Côte  Sainl-Michel 

Le  puits  a  •  de  profondeur  et  l'eau  monte  à  quatre  ou  cinq 
pieds  de  la  su;  ^^lle  est  légère  avec  un  certain  goût  ferrugineux 

et  sulfureux.  .  .  Ût  disparaît  cependant  en  la  laissant  un  peu 
reposer.  Une  pompe  i  vapeur  sert  à  élever  l'eau  et  le  tuyau  mesure 
un  pouce  de  diamètre. 

66.  Montréal  Bremng  Company.  ISSl,  rue  Notre-Dame,  lot  19, 
quartier  Saint-Jacque». 

Ce  puits  a  602  pieds  de  profondeur,  les  80  premiers  pieds  sont  dans 
du  "hard  pan".  L'eau  a  d'abord  été  atteinte  à  497  pieds  et,  d'après 
le  fonctionnement  de  la  tarière  il  a  semblé  que  l'eau  jaillissait  d'une 
crevasse  d'à  peu  près  huit  pouces  de  largeur.  Le  niveau  de  l'eau  est  à 
86  pieds  au-dessous  de  la  surface.    La  capacité  maximum  du  puits 
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n'est  pas  connue,  mak  il  a  donné  126,000  gallons  en  24  heures.    Le 
trou  a  48  de  pouces  de  diamètre. 

Une  analyse  de  l'eau  prise  nu  puits,  le  9  avril  1895,  a  été  faite  par 
le  professeur  J.  T.  Donald.  Les  résultats  ont  été  les  suivants,  expri- 
més en  crains  par  gallon  impérial  : 

Carbonate  de  calcium 15-03 

"           de  magnésium 8-19 

"          ferrique l'43 

"           de  sodium 3-75 

Chlorure  de  sodium 11-51 

Sulfate  de  calcium 25-80 

Silice 1-31 

Total 67-02 

Dioxyde  de  carbone  à  l'état  libre  ou  faiblement 

combiné 17-35 

Crudité 21-50 

{Voir  figure  7.) 

68.  Cimetière  Mont-Rofial,  près  du  four  crématoire. 

Ce  puits  a  354  pieds  de  profondeur  et  une  capacité  de  39,000 
gallons  par  24  lieurcs.  Le  trou  a  4|  pouces  de  diamètre  et  l'eau, 
qui  est  de  bonne  qualité,  monte  à  ving-t-cinq  pieds  de  la  surface.  Le 
forage  part  de  la  roche  solide. 

69.  The  Montréal  Cold  Storage  Coi/.,  60^-106  rue  Saint-Paul. 

Ce  puits  a  1,020  pieds  de  profonde  -,  les  oO  premiers  pieds  sont 
dans  du  drift.  On  a  obtenu  de  l'eau  qui  jaillissait  à  la  surface,  mais 
le  débit  était  irrégulier  à  cause  de  l'existence  de  gaz.  On  a  alors 
posé  sur  le  puits  une  pompe  destiné  à  prendre  l'eau  du  niveau  de  400 
pieds.  La  première  eau  obtenue  était  de  couleur  foncée,  par  suite  de» 
menues  écailles  de  sulfure  de  fer  qui  y  étaient  disséminées.  Lorsque 
nous  avons  visité  le  puits,  l'eau  sortait  altemativement  plus  claire  ou 
plus  foncée,  par  intervalles  de  quelques  minutes,  donnant  un  gaz  qui 
brûlait  avec  une  flamme  brillante,  lorsqu'on  en  approchait  une  allu- 
mette enflammée.  Après  avoir  pompé  quelque  tempe,  la  pmsion 
devint  tellement  forte  que  l'on  ne  pouvait  plus  enfoncer  le  piston  et 
qu'il  fallut  arrêter  les  travaux  jusqu'à  ce  que  le  gaz  se  fût  échappa. 
Si  le  puits  était  muni  d'une  pompe  avec  un  dispositif  convenable,  on 
éviterait  facilement  l'inconvénient  de  l'exi     mee  <i'i  gaz.    Il  est  très 
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probable  que  le  sulfure  de  fer  provient  de  l'action  de  l'eau  sulfnrée  anr 
le  piston  de  la  pompe  et  sur  le  tuyautage  de  fer,  et,  en  pompant 
continuellement,  on  l'atténuerait  considérablement.     (Voir  figure  7.) 

8S.  The  Montréal  Hunt  Cltih,  Outremont. 

Ce  puits  part  de  la  surface  rocheuse  et  a  été  foncé  à  une  profon- 
deur de  226  pieds.  Le  forage  d  6  pouces  de  diamètre  et  le  puits  donne 
36,000  gallons  d'une  bonne  eau,  par  24  heures;  l'eau  monte  à  dix 
pieds  de  la  surface. 

66.  Montréal  Milling  Company,  Park  Avenue.  Outremont. 

Ce  puits  a  345  picils  de  profondeur  et  est  entiôiement  dans  du 
calcaire.  L'eau  a  été  atteinte  à  337  pieds,  mais  le  forage  a  été  con- 
tinué 8  pieds  plus  bas,  le  dernier  pied  de  forage  étant  dans  une  roche 
chambrée  et  de  nature  poreuse. 

Le  niveau  de  l'eau  est  à  26  pieds  au-dessous  de  la  surface  et  ce 
niveau  n'a  pas  baissé  après  avoir  pompé  1,700  gallons  par  heure  pen- 
dant 144  heurts.  L'eau  est  saline  et  impropre  aux  usages  domes- 
tique?. 

Lo  diamètre  du  puits  est  de  5  pouces.  En  lorant,  on  s'est  aperçu 
que  lu  rothe  changeait  quelquefois  de  dureté;  la  marche  de  la  tarière 
variant  de  5  pieds  à  20  pietls,  dans  un  travail  de  douze  heures.  (Fotr 
figure  8.) 

66.  l'arc  Mont-Royal. 

Ce  puits  a  été  foncé  dans  la  Montagne,  en  face  le  réservoir  à  eau. 
Il  a  66  pieds  de  profondeur  :  4  pieds  dans  le  drift  et  62  pieds  dans  la 
roche  Essexite,  qui  constitue  la  plus  forte  partie  de  la  montagne. 
Le  diamètre  du  trou  est  de  4  pouces.  L'eau  est  pure  et  abondante; 
au  printemps,  elle  remonte  jusqu'à  la  surface,  mais  ne  déborde  pas. 

67.  Montréal  Weaving  Company,  Ô9Ô  rue  Clarke,  ville  Saint- 
Louis. 

Ce  puits  a  420  pieds  de  profondeur  et  sauf  6  pieds  de  drift,  il  est 
entièrement  dans  le  calcaire.  A  200  pieds,  on  a  rencontré  une  couche 
de  roches  très  dure  dans  laquelle  la  tarière  pénétrait  très  lentement. 
Cette  couche  était  iicut-être  un  filon  intercalé  de  roche  ignée.  ^'  n 
monte  à  125  pieds  de  la  surface.  Elle  est  pure  et  douce.  On  pompe 
maintenant  800  gallons  par  heure,  mais  le  puits  a  un  débit  de  12,000 
gallons  par  24  heures.    (Voir  figure  8). 
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88.  M.  0.  Nantel,  Terra-Nova,  Côtt  de»  Neiget. 

Ce  puito  a  été  foncé  à  une  profondeur  de  600  pieda  dont  les  cinq 
premiers  pieds  sont  dans  du  drift  et  le  reste  dans  du  calcaire.  L'eau 
est  très  pure  et  abondante.  Elle  ne  jaiUit  pas  i  la  surface.  (Voir 
figure  9.) 

69.  Outremont  Milling  Company,  Outremont. 

Ce  puits  a  une  capacité  de  43,000  gallons  en  24  heures.  Le  forage 
est  de  4  pouces  de  diamètr..  «t  a  ••té  poussé  i  une  profondeur  de  335 
pieds.  L'eau  est  très  crue  et  monte  à  26  pieds  de  la  surface,  (Voir 
figure  8.) 

70.  Juge  Pagnuelo,  avenue  Pagnuelo,  Outremont. 

Ce  puits  a  été  foncé  dans  le  calcaire  à  une  profondeur  de  700 
pieds.  Comme  on  n'obtenait  qu'un  débit  relativement  faible,  les 
travaux  ont  été  abandonnés  à  une  capacité  d'à  peu  près  7,000  gallons 
en  24  heures. 

71.  Mme  Quiggly,  extrémité  méridionale  du  lot  9.  Longue-Pointe. 
Ce  puits  a  100  pieds  de  profondeur;  90  pieds  sont  foncés  dans  le 

drift  et  10  pieds  dans  le  calcaire.  H  donne  200  gallons  par  heure. 
L'eau  est  de  crudité  moyenne  et  monte  i  neuf  pieds  de  la  surface, 
{Voir  figure  8.) 

72.  M.  A.  Ramaay,  rue  de»  Inspecteur*,  lot  du  cadastre  n"  1768, 
quartier  Saint-Antoine. 

L'eau  a  été  atteinte  i  800  pieds  et  a  jailH  i  14  pieda  au-dessus 
de  la  surface,  La  Troy  Steam  Laundry  a  essayé  de  s'en  servir  pour 
le  lavage,  mais  a  trouvé  qu'elle  était  trop  crue.  Le  puits  a  une 
capacité  de  2,000  gallons,  i  peu  près,  par  heure. 

7S.  M.  A.  Ramsay.  n"  du  cadastre  282.  ht  i.  Westmount. 

Ce  puits  a  été  foncé  à  880  pieds  dans  la  roche  solide;  l'eau  a  été 
atteinte  à  700  pieds.  L'eau  monte  à  18  pieds  de  la  surface.  Elle  est 
de  bonne  qualité,  bien  qu'un  peu  plus  crue  que  celle  du  Saint- 
Laurent.  Cependant,  elle  convient  parfaitement  aux  usages  domes- 
tiques.   La  capacité  du  puits  est  d'à  peu  près  15,000  gallons  par  jour. 

74.  M.  Rhéaume.— Fonderie,  intersection  de  la  voie  du  C.P.R.  et 
de  la  rue  des  Carrières,  ville  Saint-Louis. 

En  fonçant  ce  puits,  on  a  traversé  10  pieds  de  drift  sablonneux  et 
290  pieds  de  calcai      avant  d'avoir  l'eau.    L'eau  est  assez  crue;  elle 
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monte  i  la  surface,  mais  ne  déborde  pas.  Au  moment  où  les  ranaei- 
snements  ont  été  recueillis  on  employait  100  «allons  par  jour,  mais  la 
«apacité  du  puits  est  d'environ  24,000  gaUons  en  24  heures.  (Voir 
figure  8.) 

76.  MM.  Rowen  Broê.,  fahricanii  de  ginger-aie.  618  rue  Beaudry. 

Ce  forage  a  une  profondeur  de  600  pieds  dont  les  70  premiers 
pieds  traversent  de  l'argile  i  blocaux  et  des  graviers.  L'eau  monte  à 
60  pieds  de  la  surface  et  le  puits  a  un  débit  mesuré  de  6,000  gallons 
par  heure.  L'eau  est  pure  et  la  quantité  employée  par  jour  pour  la 
fabrication  de  ginger-ale  et  de  soda  varie  de  1,600  à  2,000  gallons. 
On  l'appelle  quelquefois  le  puits  Mooney.    (Voir  figure  7.) 

70.  The  Royal  Oolf  Club,  DixU. 

Ce  puits  a  460  pieds  de  profondeur  et  donne  28,800  gallons  par 
jour;  l'eau  monte  i  quinze  pieds  de  la  surface.  On  dit  que  l'eau  eat 
de  bonne  qualité.  La  couverture  de  drift  mesure,  là,  87  pieds  d'épais- 
aeur. 

77.  The  Salvador  Brewing  Co.  (Reivhardfs  brewery),  917  rue 
Saint-Paul. 

Ce  trou  a  660  pieds  de  profondeur  et  un  diamètre  de  4J  pouces. 
On  a  rencontré  la  roche  à  62  pieds  de  la  surface.  Le  puits  donne 
trop  peu  d'eau  pour  avoir  grande  valeur  et,  comme  d'autre  puits, 
pourrait  être  classé  parmi  les  puits  secs.  Le  débit  actuel  est  de  300 
i  400  gallons  par  heure,  ou  à  peu  près  8,000  gallons  par  jour. 

78.  Collège  du  SauU-au-Récollet.  Bach  River. 

Dans  le  forage  de  ce  puits,  on  a  traversé  d'abord  85  pieds  de  drift 
avant  d'atteindre  la  roche  solide.  On  a  continué  i  forer;  le  trou 
avait  6  pouces  de  diamètre  et,  i  une  profondeur  de  cent  pieds  de  la 
surface,  on  a  trouvé  de  l'eau  que  l'on  pouvait  pomper  sur  \o  pied  de 
«,000  gallons  par  heure.  Mais  cette  eau  était  crue  et  l'on  a  décidé  de 
continuer  à  forer  dans  l'espoir  de  trouver  de  l'eau  meilleure.  A  490 
pieds  de  la  surface,  on  a  rencontré  une  seconde  crevasse  ou  zone 
aquifère  et,  cette  fois,  l'eau  était  légère.  On  a  alors  intercepté  l'eau 
lourde  qui  venait  de  la  partie  supérieure  et  on  a  employé  seulement 
Teau  légère  venant  de  la  source  inférieure.  Celle-ci  monte  i  trente 
pieds  de  la  surface  et,  quand  elle  est  pompée,  donne  6,000  gallons 
par  heure. 
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7».  The  Shawinigan  Water  and  Power  Company,  Maitonneuve. 

Ce  trou  a  1,017  pieds  de  profondeur,  mais  ne  donne  que  4,800 
gallon»  par  jour,  quantité  trop  faible  pour  avoir  une  valeur.  La  roche 
est  à  (50  pied»  de  la  surface. 

80.  Couvent  deê  Sirurs  de  la  Providence,  Notre-Dame  de  Orâee. 
Le  forage  u  été  jioussé  jusqu'à  320  pieds.    Le  trou  a  4J  poucea  de 

diamètre.    La  roche  a  été  r«'ne<iutré(>  à  22  pieds  de  la  surface.    Le 
puits  débite  48,000  gallons  par  jour  et  l'eau  est,  £t-on,  pure. 

81.  The  Stanley  Dry  Plate  Company,  613  rue  Lagauchelière. 

Le  puits  a  1,300  pieds  de  profondeur  et  débite  environ  8,400 
gallons  de  bonne  eau  par  24  heures.  Le  trou  a  41  pouces  de  diamètre 
et  l'eau  monte  à  30  pietls  de  la  surface.  Le  drift  a  40  pieds  d'épais- 
seur.    (Voir  figure  7.) 

8S.  Couvent  de  Saint-Laurent,  Saint-Laurent, 

Dans  ce  puit.s,  on  a  trouvé  l'eau  à  250  pieds,  l'eau  montant  jusqu'à 
la  surface.  Elle  est  crue,  avec  un  petit  goût  sulfureux,  et  le  débit  est 
abondant.    (Voir  figure  9.) 

83.  Collège  Sniut-Laurent,  Saint-Laurent. 

Ce  puits  a  487  pieds  de  profondeur.  Dans  le  forage,  la  tarière  a 
traversé  d'abord  31  pieds  de  "  hard  pan  ",  puis  450  pieds  de  calcaire. 
I.e  niveau  normal  de  l'eau  est  de  13  pieds  en-dessous  de  la  surface. 
Si  l'on  pompe,  elle  descend  à  27  pieds  et  reste  stationnaire  ft  ce  niveau 
tant  <iue  l'on  continue  à  pomper.  L'eau  est  pure  et  légère.  Une 
anulyse  grossièrement  faite  au  collège  a  donné  de  petites  quantités  de 
chaux  et  de  magnésie.  La  capacité  du  puits  n'est  pas  connue,  mais 
il  débite  facilement  10,000  gallons  par  jour.    (Fotr  figure  9.) 

8i.  M.  Stewart,  lot  195,  Petite  Côte. 

Ce  puits  est  semblable,  à  tous  les  égards,  au  n"  28  et  prend  cer- 
tainement sa  source  dans  la  même  zone  ou  couche  aquifère.  (Voir 
page  44  et  figure  10.) 

85.  M.  T.  .4.  Trenholme.  numéro  du  cadastre  Ut,  Côte  Saint- 
Pierre. 

On  a  trouvé  l'eau  dans  ce  puits  à  une  profondeur  de  185  pieds, 
la  tarière  passant  par  100  pieds  de  drift  et  85  pieds  do  calcaire. 
L'eau  monte  à  vingt-cinq  pieds  de  la  surface;  elle  est  très  pure  et 
l'on  en  pompe  6,000  gallons  par  jour.    (Voir  figure  9.) 
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se.  M.  T.  A.  Trenhulme,  Thome  llill.  Côte  Saint-Pierre. 
Cv  puitH  mwurc  175  piods  de  profondeur  et  traverw  100  pieds  de 
calcaire.    L'eau  est  pure  et  abondante. 

87.  Hôtel  de.  Bain»  Turc»,  HO  rue  Sainte-Monique. 

Ce  puita  a  1.660  pieds  de  profondeur,  et  lea  60  premiers  pieds  sont 
dan»  du  "hard  pan".  On  a  atteint  l'eau,  qui  a  jaiUi  i  6  pieds 
au-dessus  de  la  surface.  Bien  que  ce  soit  un  puits  jaiUiMant,  il  faut 
pomper  pour  obtenir  toute  la  quantité  d'eau  désirable.  Le  débit,  sans 
abaisser  U-aucoup  le  niveau  de  l'eau  au-dessous  de  la  surface,  est  de 
4,000  i  5,000  gallons  par  jour.  L'eau  est  douce  et  légèrement 
sulfureuse. 

On  a  obtenu  et  examiné  des  échantillons  des  différents  niveaux 
du  forage  pour  se  rendre  compte  de  la  nature  et  de  la  puissance  des 
formations  traversées.  Les  résultats  ont  démontré  que  le  puits  est 
entïèremsnt  dans  du  calcaire.  Cependant,  on  a  rencontré  çà  et  là  des 
roches  ignées  qui  sont  du  genre  do  dykes  ou  d'assises  intercalés. 

On  atteignit  le  calcaire  de  Trenton  i  60  pieds  de  la  surface  et 
cette  formation  continua  en  descendant  jusqu'au  niveau  de  525  pieds 
où  l'on  trouva  dos  fossiles  classés  par  le  Dr  Ami  comme  se  rapportant 
à  la  formation  ,lu  Birdscye.  A  640  pieds,  on  découvrit  des  fossiles 
appartenant  au  rha..y.  Si  l'on  en  juge  par  les  maigre  preuves  pro- 
venant des  débris  f.^il,^,  combinées  avec  le.  résultats  fournis  par 
I  examen  chimique  de  la  roche,  il  semble  que  la  formation  doit  des- 
cendre jusqu'au  niveau  du  1425e  pied.  A  cette  profondeur,  on  a 
trouvé  des  calcaires  magnésiens,  plus  ou  moins  impurs  et  siliceux  et 
ils  continuent  jusqu'au  niveau  ,lu  1540e  pied.  Les  dix  derniers  pii^g 
consistent  en  grès  qui  représentent  les  couches  plus  siliceuses  du 
Calcifère.  formation  à  laquelle  appartiennent  probablement  les  cal- 
caires magnésiens. 

Les  formations  traversées  et  leur  puissances  peuvent  être  repré- 
sentées en  tableau  comme  suit  : 

Pied». 
Plcistocêne  (drift) .« 

Calcaire  Trenton  et  Birdseye 59q 

Calcaire  Chazy 1' 

Calcaire  Calcifère jg_ 

T"*-^ ~^ 


lt«  ne  UORTBfiAL 

On  n'a  pa«  atteint  le  rr«a  de  P«t^.»  -» 
/î»«r.  7).  "*«ou.  du   mreau  du   1660e  pied     (F.*. 

.«  taux'  de  3.,^'  Xl^^TuT  "cT  "  'T  ''•^•^"'^'-• 
de  16  pied»  dan.  le  niveau  de  IW,      K         '"""^  ""  '»«••«»««'» 

«ccentué  davantage.    J^  U  a  uTdàrr"!''"'""'''  ""  ''«'  '»' 
40  pied,  de  la  .urfaoc,  e'  p^^  ba"    L  d       .f  '"  '"'"*''  ^'"""•'» 

Une  analyse  de  l'eau,  faite  par  lo  Dr  J    T   nL     i^       . 
'ésultat.  en  i^ains  par  gallon  i^rilu  '"'  "  '"""^  '^ 

Carbonate  de  chaux 

«  _       ,■■. 28-09 

niagnéflie .  _ 

fer 8-7» 

soude ■; ,    •'^ 

Sulfate  de  chaux '  [[ ^^'^ 

Chlorure  de  sodium.  *'** 

155 

Total  des  matières  solides. .  ..  TT 

40.40 


Après  avoir  trave«é  25  pieds  d'ar«le    la  tflriA«. 
ïoche  et  le  forage  a  été  no„L  à      "'8^'^'  '«  tarière  a  rencontré  la 

niveau  de  l'eau^st  à  hunl  ""',  '"'°'"'"'  ''  '''  ^'^^  ^ 
Po^P-nt  au  tau,  do  8  0^ '^^^rt^'^  '^!"  '"'''"^'  """■'  ^ 
pieds  et  6  pouces.    Le  d  amèt^lt  i   '"'"   "   ^""'^  »  22 

-  de  5J  pouees.  puis  iJ^^^t^T^r  '"  '"^  '"^""■^"  ''^^ 
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L'eau  n'Mt  pat  pure,  elle  eat  "  duirg<e  de  ioufr*  «t  da  aela  "  et  ne 
peut  pas  tenrir  pour  le*  loocmotivea.  Une  analyM  fournie  par  la 
Compagnie  niMitre  que  m  compoaition  eat  la  luivante,  an  graina  paf 
(allon  impérial: 

Carbonate  de  calcium U-188 

"  macn<aium 4-M7 

Chlorure  de  potamium 1.84 

Hilicate  de  potassium  (Naj  HiOj) i-M 

Sulfate  de  sodium 8.S1 

"  calcium 9.O9 

Oxydes  de  fer  et  d'aluroiiu> 0-4S 

Total 86090 

(  Voir  figure  8.) 

19.  Daweg  et  Cie,  lot  tOBD,  Lackine. 

A  une  profondeur  de  1,003  pieds,  ou  a  trouvé  de  l'eau  qui  eat 
montée  à  10  pieds  de  la  surface.  Au  début,  on  a  pompé  journelle- 
ment pendant  3  ou  4  heures,  avec  une  pression  de  60  livres,  et  un 
tuyau  de  2  pouces  sans  abaisser  k  niveau.  La  température  de  l'eau 
est  restée  constante  i  48°  F.,  pendant  toute  l'année.  Une  analjrse  de 
l'eau,  faite  par  M.  E.  B.  Kenrick,  de  Winnipeg,  a  donné  le  réaultat 
suivant: 

L'eau  était  un  peu  trouble. 

Parties  solides  athées  à  100°   C,  4,670  parties  sur  un  million 

=326.0  grains  par  gallon  impérial. 
Perte  par  combustion  1,0.50  parties  sur  un  million. 

Axote  en  ammoniaque  albumiiioïde 0-06 

"         liberté  et  en  sels 0.81 

"         nitrates  et  nitritea 0-91 

Chlore  en  chlorures 640-00 

Phosphates. trace. 

Oxygène  absorbé  à  80°  F  en  15  minutes 0-336 

"  "  4  heures 0-744 

A  la  combustion,  il  n'y  a  pas  eu  de  noircissement  de  toutes  les 
parties  solides.  "Je  Si^ic  d'avis  que  cette  eau  est  assez  exempte 
d'impuretés  organiques,  mais  contient  trop  de  matières  solides  pour 
êtrfe  une  eau  de  preirier  ordre." 


Une  tti  ilyie  d     M.  Fraiik  Faulkner  •  donné  ce  qui  auit: 
Ammoniaque  à  |V>tat  libre..     0-7ii(>  million iùne partie. 
AniiiK>nia(|ii<<  albtiiiiin<>ïdf>. . .     0170  "  " 

Lva  ri'sultats  «uivantu  !><iiit  espriniii  en  gruins  par  galion  impérial: 

Clilon- 44W) 

Aride  nittit('H    Aucun. 

At-itie  Hulfiiri'i  If IW-S*^ 

CarlmnatP  <!.•■  l'ulfiu/i    20-5M 

Chaux  i'oii.'.uiP"  iiiitn-mpnt 61'83 

Mnimé^'ie SS-.'îi' 

S<iu<k> Indét-rmiaé. 

Rv8i<lu  «aht STl-Bii 

Mntièn-s  organiq  "■<  ,  !  vi>    'ilrn S4-4â 

Résidu  «ilide  totul 3W  0(5 

Ce  qui  Muit  ri'pré'itMilc,  (fuprÔH  A  Kaulkni  r,  lu  cnniivisition  la  ploi 
probable  du  réi^idu  «alin  : 

('arbnnate  de  calfiuni 20  58 

Sulphatc  lie  calcium li5-»4 

Sulfate  lie  uiafniériiuni ff7-H6 

Chlorure  <lo  sodium "31*2 

Total .....  2SS  23 

(  Voir  figure  0.) 

SO.  M.  W.  Dickson,  lot  gl,  Longue-Pointe. 

Ce  puits  a  170  pictia  de  profondeur;  100  pieds  sont  dans  le  drift  et 
70  pieds  dans  le  calcaire.  L'eau  monte  ù  It  pioiis  de  la  gurf^tce.  Elle 
est  impure,  saline  et  fortement  iniiwgni'H-  «riir^lrogène  (s-lfureux. 
L'eau  pompée,  les  deux  premiers  jours,  était  fll"<^>]ument  noire,  mai' 
elle  s'est  éclaircie  graduellement.     (Vuir  figure  «.) 

iS.  M.  Chas.  Gurd,  Sl,-ig  rue  de»  Juré*.  loi    M. 

En  fon(;ant  ce  puits,  on  a  touché  le  calcain?  à  18  ^eds  de  la  sur- 
face et  on  a  obtenu  dr  l'eau,  d'abord  &  440  ptf>d«<.  mai"  en  quantité 
très  restreinte;  elle  a  été  épuisée  en  8  heures,  iiiand  on  l'a  pompée 
par  un  tuyau  de  2  pouces.  Le  forage  n  étt  îMintinué  ju^:  *à  512 
pieds  et  on  a  atteint  de  l'eau  qui  a  jailli  à  L       ïrfae<        ■-  le     ,,h\  ,\, 


m 


wcrrs  .<»i  râiEjfii  kt  fiut»  pR«ru»i»ii 


fll 


8«)  g.Uou=  24   iHur.         ('ep«Milwt,  e«   i^.mp«nt.  le  puit»  peut 

donner  4..X^       aïov    ■!"»-  "«  »£««  ••J*'  *^  *«»I*  ■    "*''*  *'  **!','* 
fi«,..  data.  t-Ke.  k  puiu  ^^  vUte  a..-A«oi«  du  niveau  .le  360  pied 
limite  du  tHVHU.  ut  il  m»^  «tter   rr   .Hlq,.   t«.mi«  qu'il  ^  mnpli*^.. 
L-..au  e.t  fortement  .mprém^     '•      -«  hy.lr'.«*ne  .uKureu,  et  w- 

(Vo/r/î.fHr*  7  • 


^    V    H  imp»on.  Un 
Ce  m'tU  »      '  '""«^ 


,,.,^llL  r-Potmtt. 


ilfun-iT        '»■«' 


'pr«» 


indfur  de  B09 
li>rtenicnt  impré- 


52.  MM    Lowei    '■l  Chriil  fia»,  ( 
Le  trou  u  Mi     leds  rie  lawf-rét» 

L'uu'i  «t  !%ff-e«»-J>'^  sulfii!»""»^  <^t  ». 

Le  pu'ti  ft  '-M>e  i^s'i'i 

blins»       nt  1        p-' 

de  r  abni 

8S  pic  j».  L'e»i   i«tt 


de 

'  ^00  11 

-■s*»'- 


ïtall. 

niir 


îre  (I 

et,  en 
En  pompant. 


pouces. 

-urface. 
.  l'éta- 
lùveau 


ice.    On  trowre  la  rwhe  à 
par  M.  Milton  S.  Hereey.  M.  App.  Se, 
qui  fait  le  ï-apï»?»*  stùva^ 

<  Nteur  <1.     'eau— Hydr.  rêne  ^ulfuTeux. 
^pj^,,  „,.,  é.  Wau— T    uble  quand  on  eeme  de  pomper. 
Ti'inf      ture  île  l'en         -O"  F. 

Total  mfi*{iT-  8  BUT  évaporation— «00  millionièmes. 

K^ide.  volât.  ,bu.     m-lSO  millionièmes,. 

O-leur  des  »o!  .-..tnb,       on-au<nine. 

t'arbonisatio,  ;d(M  à  h.  oombuation-auciine. 

llstièm  oi»«a^"»  (««><»*"'  eonsommé)— 1-35  millionièmeo 
(Ceci    "■  *t  pas  rr  llement  dû  à  de  In  matière  ontanique,  mai»  &  la 
r,- ..n«      bydrogètiv  «ulfureux  et  d'autres  eomposfe  de  ^^..nfre.) 

Ci.      o  en  chlorures. 127T1    millionièmes. 

\««i<.niaque  i'i  l'état  libre -784 

s  Cette  m       ité  d'ammoniaque  à  l'état  libre  est  plus  apparente  que 
4p11p   pgf  ^„r     1.  résenoe  d'hydrogène  sulfureux.) 

Ammou  albuminoïde 0051  millionièmes. 

Ammoniaqiu    total 0-836 

Azote  en  nitrites *««»  très  vague. 


62  ItE  DE  MONTBÊAI. 

Azote  en  nitrates aucun 

Gaz  produisant  dos  bactéries  dans 

un   bouillon  de  dextrose  phé- 

niquée abeolument  aucun. 

Je  considère  cette  eau  comme  exempte  de  contamination  nocire, 
en  ce  qui  regrarde  ses  propriété  sanitaires. 

64.  MM.  A.  S.  et  W.  Masterman.  20S2\  rue  Notre-Dame,  numéro 
du  cadastre  ISOS,  quartier  Sainte-Anne. 

Dans  le  fonçage  de  ce  puits,  on  a  atteint  la  roche  à  68  pieds  de  la 
surface  et  on  a  trouvé  l'eau  à  760  pieds.  Le  forage  a  été  poussé 
jusqu'à  800  pieds,  les  50  derniers  pieds  étant  destinés  à  servir  de 
déversion  pour  les  sédiment*.  Le  niveau  de  l'eau  est  de  10  pieds 
10  pouces  nu-dessous  de  la  surface  et  l'on  dit  que  le  débit  ne  diminue 
pas,  si  l'on  pompe  sur  le  piod  de  3,000  gallons  par  heure. 

Nous  donnons  ci-après  une  analyse  par  le  Dr  G.  P.  Girdwood, 
dont  les  résultats  sont  indiqués  en  grains  par  gallon  impérial. 

Carbonate  de  calcium 23-35 

"  ferrique o-44 

Chlorure  de  sodium 15-36 

"  magnéijium IS-ll 

"  calcium 26-80 

Sulfate  de  calcium j.gg 

Silice 3.08 

Total g3.42 

Ammoniaque  en  liberté 20  millionièmes. 

Ammoniaque  albuminoïde H  " 

I!  existe  aussi  un  peu  d'hydrogène  sulfureux. 

I^  tremblement  de  terre  de  1897  n'a  pas  dérangé  ce  puits;  mais 
la  secousse  de  1895  avait  brisé  le  revêtement  en  fer,  à  40  pieds  au- 
dessous  de  la  surface,  et  il  a  fallu  le  changer.    (Foir  figure  7.) 

66.— MM.  J.  II.  R.  Mohon  and  Bros.,  IGOO  rue  Notre-Dame. 

Ce  puits  est  situé  sur  le  n°  28  du  cadastre  du  quartier  Sainte- 
Marie,  à  l'angle  sud  des  rues  Notre-Dame  et  Monarque,  à  l'endroit 
appelé  Brasserie  Molson.  L'enu  a  été  obtenue  à  une  profondeur  de 
420  pieds.  Le  forage  a  été  poussé  jusqu'à  672  pieds  de  profondeur, 
sawf  obtenir  d'accroissement  du  débit.  L'eau  s'élève  à  24  pieds  de  la 
surface;  mais,  en  pompant,  elle  baisse  à  quatre-vingt-trois  pieds  et  le 
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d«bit  est  de  4,700  gallons  par  heure.  Le  trou  mesure  8i  pouoea  da 
diamètre  jusqu'à  la  roche  soUde,  puU  6  pouces  pour  les  quarante^ux 
pieds  suivants,  et  ensuite  le  diamètre  est  réduit  à  4|  pouces.  Comme 
d-hahitude  pour  les  puits  foncés  dans  cette  partie  du  bas  de  la  ville, 
la  couverture  de  drift  est  très  épaisse  et  va  jusqu'à  83  pieds.  La 
température  de  l'eau  est  de  !>2°  F. 

Les  résultats  d'une  analyi  de  cette  eau,  faite  pour  MM.  J.  H.  K 
Molson  and  Brothers,  sont  les  suivants,  indiqués  en  cent  millièmes 
parties  et  en  srrains  par  gallon  impérial  : 

Cent  millièmes.         Grains, 
parties.  par  gallon. 

Carbonate  de  calcium 11-35       ^        7-95 

«              magnésium 8-88  6-18 

Sulfate  de  sodium 40-77  28-54 

Chlorure  de  sodium 2223  15-56 

Carbonate  de  sodium 18-4*  l**^ 

Sulfate  de  potassium 3-01  2.11 

Silicates  de  fer  rt  d'alumine 2-18  1-49 

Sels  minéraux  fixes 104-76  73-84 

Résidu  solide  total  à  127°  C 107-64  76-38 

Perte    sur    combustion    douce    du 

résidu 2-88  202 

Ammoniaque  à  l'état  libre -018 

"  albuminoïde -005 

Nitrates »|en- 

Nitritcs "«"• 

Chlo« 1*«  »•** 

Phosphates *««*• 

Fer  en  solution "6*'- 

Crudité  totale  (essai  au  savon) 2*.W 

"        temporaire  (eaaai  au  savon) 11-60 

«        constante  (essai  au  savon) 12-80 

L'eau  avait  un  goût  salin,  une  odeur  marécageuse  et  une  couleur 
opalescente.  Elle  donne  une  réaction  alcaline  au  papier  tournesol; 
l"'état  biologique"  de  l'eau  est  indiqué  par  l'analyste  comme  "paa 
satisfaisant»,  mais  ce  fait,  ainsi  que  la  nature  de  l'eau,  n'ont  pas 
grande  conséquence,  vu  que  l'établissement  n'en  a  besoin  que  pour  la 
réfrigération.    {Voir  figure  7.) 


04  n:,E  DE  MONTRÉAL 

ÔJ).  The  Montréal  Locomotive  and  Machine  Company,  Longv»- 
Pointe. 

Ce  puits  a  514  pieds  de  profondeur  et  débite  1^00  gallons  par 
heure;  l'eau  monte  à  26  pieds  de  la  surface  et  a  une  forte  odeur 
d'hydrogène  sulfureux.  On  rencontre  la  roche  solide  à  27  pieda  de 
la  surface. 

M.  Milton  irorspy,  M.  App.  Se,  a  fait  deux  analyses  de  cette 
eau;  la  première  sur  un  cchnntillon  pris  le  2.3  juillet  1903,  pompé 
à  25  pitMls  de  lu  .-iurface,  et  la  deuxième  sur  un  échantillon  pris  le  14 
septembre  10O.3  et  jwmpé  à  125  pieds. 

Les  résultats  île  ces  analyses  sont  les  suivants  donnés  en  grains 
par  gallon  inipérinl  : 

2:1  j  ui  I  let  H  septembre 

1903.  190.1. 

Carbonate  de  calcium 1.39  aucun. 

"              magnésium 1-57  trace. 

Sulfate  do  sodium. . 2-52  4.72 

Chlorure  de  swlium 1.51  10-39 

Carbonate  de  sodium 29.00  41-86 

'**iliee .21  .66 

Oxyde  ferrique ) 

•  1      -  >      "50  trace. 

Alumine ( 

Total  des  matières  solides. .     36-70  57-63 

8S.  M.\[.  Viau  et  Frères,  Maisonncuve,  sous-section  du  lot  5, 
Longue-Pointe. 

Ce  forage  a  été  pratiqué  dans  le  but  de  capter  du  gaz  naturel. 
La  roche  de  foml  a  été  rencontrée  après  que  la  tarière  eut  traversé 
90  pieds  de  drift.  A  450  pieds  on  a  trouvé  de  la  bonne  eau  qui  a 
monté  u  10  ou  Î2  pieds  de  la  surface.  On  a  continué  à  foncer  jusqu'à 
1,190  pieds  et  on  a  alors  atteint  une  eau  fortement  imprégnée 
d'hydrogène  sulfuré  qui  montait  à  la  surface  et  jaillissait  avec  un 
débit  de  5,000  gallons  en  24  heures. 

La  profondeur  finalement  atteinte  a  été  de  1,500  pieds  et  on  dit 
qu'on  n'a  pas  rencontré  d'autre  roche  que  du  calcaire. 

A  l'achèvement  du  puits,  on  a  pris  un  échantillon  de  l'eau  qui  a 
été  analysé,  en  1S90,  par  le  Dr  Frank  D.  Adama.* 

«Commission  Ofclogiqne  dn  Canada.  Rapport  annnel  1888-W.  Vol.  IV.. 
Pi«*  18. 
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Quand  on  l'a  reçu,  l'échantillon  émettait  une  odeur  légère,  mais 
franchement  accusée  d'hydrogène  sulfuré,  et  ne  contenait  que  très 
peu  de  matières  en  suspension.  Filtrée,  cette  eau  a  une  teinte  jaune 
pâle,  en  colonne  de  deux  pieds  de  hauteur;  saveur  légèrement  salée; 
réaction  faiblement  alcaline.  Poids  spécifique  i  16'6  C,  1.00631. 
Substances  solides  dissoutes  par  expérience  directe,  l'eau  étant  ensuite 
évaporée  à  180*  C.  7-4129,  dans  1000  parties  en  poids. 
L'analyse  a  donné,  pour  1,000  parties  en  poids: 

Potasse 00190 

Soude 3-389» 

Lithine ^^n  dosée. 

Chaux 00886 

Strontiane non  dorte. 

Magnésie 01165 

Oxyde  de  fer non  dosé. 

Alumine traces. 

Acide  sulfurique 1-6636 

Acide  borique non  dosé. 

Acide  carbonique 0-8819 

Acide  phosphorique non  dosé. 

Chlore 2-*«23 

Iode 0-000027 

Bromure non  <1<*^ 

Silice 00185 

Substances  organiques non  doaées. 

8-1803 
Ifoins  oxygène  combiné  au  chlore. .     0-6686 

7-6748 
Hydrogène  sulfuré  (au  moment  de  la  réception).    0-0098 
Si  l'on  ne  tient  pas  compte  des  composants  non  dosés,  on  peut 
regarder  les  autres  oonme  combinés  ainsi  qu'il  suit: 

(Carbonates  calculés  comme   monocarbonates,   et   tous   les  sels 
regardés  co-'n.^  anhydres.) 

Chl>    .■■       potassium 0-0801 

sodium ♦•0M8 

Sulfa;     ve  soude 8-8684 

«         diauz 0086T 

m?-» 


i 


\ 


!«■ 
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Bicarbonate  de  chaux 0-0856 

'•              maf^nésip 0-2447 

Alumine trace». 

Silice 00185 

7-8587 

Acide  carbonique,  mi-combiné 0-1668 

libre 00603 


7-6748 


Un  gallon  impérial  de  cette  eau  contiendrait: 
(Carbonates  calculés  comme  bic«rlK>nate«  anhydree,  et  les  sels  pris- 
sans  leur  eau  de  cristallisation.) 

Graina. 

Chlorure  lie  potassium 2-107 

"  sodium 282-506 

Sulfate  de  soude 200368 

"  chaux 6069 

Bicarbonate  de  chaux 8-617 

"  majmésie 26-103 

Alumine -.     traces. 

Silice 0-946 

626-715 
Acide  carbonique,  libre 3-621 


530-236 


(Voir  figure  8.) 


PUITS  SECS. 

SS.  The  Excelêior  Woollen  Milh,  907  ru«  Ontario. 
Ce  puits  mesure  300  pieds  de  profondeur. 

39.  The  Gould  Cold  S  tarage  Company,  tO  nu  William. 

Ce  puits  a  été  foncé  i  une  profondeur  de  500  pieds.  A  ce  niveau,, 
la  tarière  a  été  perdue  dans  une  crevasse  et  n'a  pas  pu  être  retrouvée^ 
aussi,  les  travaux  n'ont  pas  été  repris. 
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60.  The  Laurie  Engine  Company,  lOlt  ru<  Sainie'CMtrin». 
Ce  trou  8  été  foré  i  peu  de  distance  du  puita  que  nous  avons  déjà 
cité.    (  Voir  page  60.)    H  a  une  profondeur  de  700  pieda. 

60  et  61.  The  Montréal  Qa*  Company,  Hochelaga. 

Deux  foragea  ont  été  exécutés,  à  600  pieds,  i  peu  près,  l'un  de 
l'autre,  leur  profondeur  respective  étant  de  1,860  et  de  ?,650  pieds. 
Du  puits  le  plus  profond,  M.  Bell  a  retiré  une  série  de  20  échantillona 
qui  ont  été  examinés.  Ils  ont  été  pris  entre  les  niveaux  de  2,200  et 
2,373  pieds.  On  a  trouvé  invariablement  qu'ils  étaient  des  dolomies 
finement  grenues,  impures  et  siliceuses,  associées  de  fines  couches 
d'argile  schisteuse  dolomitique.  Au  niveau  du  2378e  pied,  le  calcaire 
était  tellement  impur  que  les  copeaux  gardaient  encore  leur  forme 
primitive  après  avoir  été  bouilli?  dans  de  l'acide  chlorydrique  dilué. 

Par  comparaison,  on  a  examiné  des  échantillons  types  de  la  roche 
du  Calcifère  de  Lachute  et  de  Sainte- Anne,  ainsi  que  quelques  échan- 
tillons des  formations  de  Chary  et  de  Trenton.  On  a  trouvé  que  les 
échantillons  de  Calcifère  étaient  d'une  nature  identique  à  la  roche 
obtenue  dans  le  foragp  et  il  est  très  probable  que  les  forages  de  la 
compagnie  du  Gaz  se  terminaient  dan»  la  formation  de  grès  Calcifère. 

A  2,200  et  2325  pii-d»,  respectivement,  on  a  trouvé  des  copeaux 
qui  étaient  évidemment  d'origine  ignée,  l'une  étant  un  trapp  micacé 
basique  foncé  et  l'autre  une  porphyrite  très  décomposée.  Ce  sont 
probablement  deux  fragments  se  rapportant  à  l'irruption  du  Mont- 
BoyaL 

6g.  The  Montréal  Qax  Company,  rue  Ottawa. 

Après  avoir  foré  dans  90  pied»  de  "  hard  pan  "  et  960  piedi  de 
calcaire,  les  travaux  ont  été  abandonnés. 

n  y  a  deux  autres  puits  qui  méritent  d'être  signalés,  bien  qu'ils 
n'appartiennent  pas  à  la  liste  précédente,  vu  que,  dans  un  cas,  le 
puits  n'est  pas  réellement  dans  l'île  de  Montréal,  et  dans  l'autre  caa, 
le  forage  s'est  fait  après  le  31  décembre  1908,  et  a  été  achevé  au 
printemps  de  1904. 

The  Laprairxe  Preesed  Brick  Company.  Lapraire, 
Un  forage  a  été  fait  au  travers  de  1,000  pieds  d'argile  schisteuse, 
sans  rencontrer  le  calcaire,  et  sans  trouver  d'eau.    Ce  forage  n'est  paa 
dans  l'île  de  Montréal  et  ne  figure  pas  dans  le  tableau  donné. 
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Cimetière  de  la  Côte  des  Neiges.  Montréal. 

Ce  puits  présente  un  intérêt  spécial  en  ce  qu'il  prend  nauisance  à 
..  La<»  dL  l'irruption  d'Essexite  du  ^'^'^''^^^'T^J^'^Z 
la  plus  grande  partie  de  ce  cimetière-et  continue  \^^^^  «l»"^ 
IS  irr^tion  U«'au  486  pieds.    On  ne  .ait  pa.  ai  l'E-exUe  con^ 
serve  son  caractère  uniforme  sur  toute  cette  d«t««.  »•»  M.  %Vrn 
Bell  qui  a  foré  le  puits,  a  conservé  la  roche  pulvérisée  extraite  à  48- 
et  486  pieds  et  un  fragment  de  roche  provenant  d'une  profondeur 
de  486  pieds;  ces  spécimens  indiquent  que  le  puits  se  termine  comme 
il  a  commencé,  dans  l'Essexite.    Des  pLques  minc«  faites  avec  le 
fragment  retiré  du  fond  du  puits,  montrent  que  l'Essexite.  en  ce 
endroit.  c«t  moyennement  grenue  et  d'une  n.t««  très  basique  et 
qu'elle  est  composée  essentiellement  de  pyroxône  et  d'amphibole  avec 
de  la  magnétite,  de  la  biotite,  de  l'apatite  et  de  1»  pyrite  accessoires. 
Il  se  peut  qu'il  y  ait  aussi  un  peu  d'olivine.   La  roche  représente  donc 
les  faciès  de  différentiation  de  la  proxénite  qui  règne  souvent  sur  une 
grande  partie  de  la  surface.    Il  ressemble  beaucoup  à  certaines  vané- 
tfe  de  la  roche  que  l'on  trouve  dans  le  cimetière  près  du  contact  de 
rirn,ption  de  syénite  à  néphéline  dans  les  carrières  d  Outremont 
La  roche,  de  485  à  486  pieds,  contient  une  certaine  quantité  de 

""'tr^Xpas  enco,.  déterminé  le  niveau  précis  de  l'endroit  d'où 
part  ce  forage,  mais  il  se  trouve  probablement  à  quelque  chose 
comme  500  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  c'est-à-d.re  que  le 
trou  traverse  toute  la  montagne  iv»qu'à  peu  près  au  niveau  du  fleuve 

Saint-Laurent.  ^  t  nnn 

Il  ne  donne  que  peu  d'eau.     M.  Bell  dit  qu'il  a  pompé  1.600 

gallons,  en  faisant  l'essai. 


COXPOSmOH   CHIllIttUE  DES  EAUX. 

Comme  on  vient  de  le  voir,  le  plu«  grand  nombre  de  cw  eaux  sont 
potables,  mais  quelques-unes  sont  crues,  par  suite  de  leur  forte  teneur 
en  chaux  ou  en  sels  de  magnésie  et,  pour  cette  raison,  ne  peuvent  pas 
être  employées  dans  les  chaudières.  Mais  d'autres  s.^t  Wb*«*  J» 
propres  à  cet  «sage.  Un  petit  nombre,  d'un  autre  c«t^  -^t  impré- 
gnées de  composés  sulfureux  ou  sont  d'une  nature  trop  aalme  p<^ 
servir  à  autre  chose  qu'à  la  réfrigération.  Comme  nous  l'avons  indi- 
que.  on  ne  peut  pas  faire  d'éludé  comparative  absolument  satisfai- 
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,.„te  de  la  composition  de  c«  e.ux  à  cauw  de  1.  fa^n  dont  le. 

'^yi  ont  étéT«ti.«é«.  Elle.  p----\^"»'».f ^.f  ::;.t 

afférente  qui  ont.  probablement  du  moins,  su.v  jusqua  un  cert.u, 
tlT^  méthode  différentes  dans  la  combinaison  d^  «=uWs  e  d«. 
Ta^  sTns  indiquer  1.  quantité  des  diver.  acide,  et  baae.  constatés. 
SSleu".  L  analyses  ont  été  faites  dans  un  but  puijment  techn.que 
ft  .^:d«.s  la  plupart  de.  cas.  incomplètes.  Cepe-^^*' ^  «— 
comparatif  de  ces  analyses  peut  mettre  au  jour  quelques  détails. 

L  Dr  Sterry  Hunt.  il  y  a  bien  d«.  années,  a  fait  une  étude  as^z 
étendue  des  eaux  provenant  des  .curées  minérales  qu.  3-»;-"*;" 
beaucoup  de  point,  au  travers  de.  strates  paléozoïques  non  altérées  de. 
Ï^vlTœs  de  Québec  et  d'Ontario  et  a  trouvé  qu'on  pouv.U  le.  d.v.ser 
en  six  classes,  comme  suit: 

Cluu  I  Eaux  salines  contenant  du  chlorure  de  sodium  avec  de 
fortes  proportions  de  chlorure*  de  calcium  et  de  «"»'^^''""' ^:*^^;""^ 
L  avec  des  sulfates.  Les  carbonates  de  chaux  et  de  maK..é..e  ont 
présents  ^ulement  en  très  petites  quantité,  ou  manquent  tout  à  fa.t. 
CU«  n.  Eaux  salines  qui  diffèrent  des  premières  en  ce  qu'elle, 
contiennent,  outre  les  chlorure,  de  sodium,  de  calcium  et  de  ma^ne- 
eium,  des  quantités  considérables  de  bicarbonte  de  chaux  et  de 
magnésie.    Ce  dernier  bicarbonate  prédomine  généralement. 

CUSW  m  Eaux  salines  qui  contiennent,  en  outre  du  chlorure  de 
sodium,  un  peu  de  carbonate  de  soude  avec  de.  bicarbonates  de  chaux 
et  de  magnésie. 

CU«e  IV  Dans  ces  eaux,  le  carbonate  de  sodium  prédomine. 
Elles  contiennent  une  faible  proportion  seulement  de  chlorure  de 
sodium  et  renferment  généralement  une  quantité  beaucoup  moindre 
de  matières  solides  que  celles  des  clasws  précédentes. 

CUne  V.  Eaux  renfermant  une  forte  proportion  d'acide  sulfu- 
rique  libre. 

Ckne  VI  Eaux  salines  neutre,  dans  lesquelles  les  sulfate,  de 
chaux,  de  magnésie  et  les  sulfates  alcalin,  prédominent,  les  chlorure, 
n'étant  présentes  qu'en  petite  quantité. 

L«.  eaux  des  puits  profonds  de  la  région  de  Montréal  ne  peuvent 
p..,  naturellement,  dan.  la  plupart  de.  cas.  être  classée.  — J*» 
TL  minérale.,  ear  elle.  «>nt  en  général  des  eaux  potable.  ;  m^s 
oeUe.  qui  .ont  «Une.  peuvent  rentrer  dans  cette  categom  et  eomme 
elle,  proviennent  toute,  de  la  même  grande  plaine  que  le.  eaux  ex.- 
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minée*  par  le  Dr  Hunt,  on  peut  s'attendre  qu'elle»  préwntent  les 
mêmes  caraetère»  Rénéraux,  quant  à  la  nature  des  matière»  diaBoutc«, 
quoiqu'elles  en  contiennent  tle  moindres  quantités. 

L'inspection  des  analyse!^  qui  tiffureut  dan»  ce  rapport  indiquera 
qu'on  n'y  trouve  paa  d'eaux  représentant  les  classes  I  et  V  du  Dr 
Hunt,  et  quelques-unes,  même,  ne  semblent  se  rapporter  à  aucune 
des  classes  ainsi  établies,  mais  paraissent  présenter  des  caractères 
int4>rmédiaire9. 

La  classe  II  est  représentée  par  le  puits  de  MM.  A.  S.  et  W.  8. 
MuMtcrman,  bien  que  l'eau  ne  soit  pas  très  fortement  saline. 

A  la  classe  III  peut  être  rapportée  l'eau  du  puits  foncé  par 
MM.  BeldiiiR  Paul  et  Cie. 

Plusieurs  des  eaux  pi'uvent  êtn-  nettement  rapportées  à  la  classe 
IV  de  la  série  du  Dr  llunt,  étant  donné  qu'elles  «ont  caractérisé»'»! 
par  la  prépondérance  du  carbonate  de  sodium.  Parmi  celles-ci,  on 
peut  citer  l'eau  des  Bains  Laurentiens,  celle  de  la  Compagnie  de 
locomotives  et  de  machines,  celle  des  ateliers  du  chemin  de  fer 
Canadien  du  Pacifique,  à  Ilochelaif. ,  et  celle  du  puits  de  M.  Galibert. 
L'eau  obtenue  &  la  Wire  and  Cable  Coy.  appartient  à  cette  classe, 
bien  qu'elle  contienne,  en  plus  du  carbonate  de  sodium,  une  propor- 
tion considérable  de  carbonate  de  calcium  et  un  peu  de  carbonate  de 
magnésium,  ce  qui  la  fait  ressembler  à  l'eau  de  Saint-Ours,  analysée 
j>ar  le  Dr  Ilunt. 

La  classe  VI  est  repré*ontéf  par  l'eau  obtenue  par  MM.  Dawes  et 
Cie,  à  Lachine. 

Les  eaux  du  puits  appartenant  à  MM.  Vian  et  Frères,  rt  celles 
du  puits  de  MM.  .1.  Fî.  R.  Molsou  &  Brothers,  ne  peuvent,  pour  leur 
part,  être  classées  dans  aucune  di«  catégories  du  Dr  Hunt,  parce 
qu'elles  contiennent  de  fortes  proportions  de  chlorure  et  de  sulfate  de 
sodium,  avec  une  moindre  quantité  de  carbonate  de  calcium  et  de 
magnésium;  la  dernière  de  ces  eaux,  qui  est  moins  saline  que  la 
première,  contient  en  plus  une  additi.i  i  notable  de  carbonate  de 
sodium.  Cependant,  dans  le  cas  «lu  puits  Viau,  on  sait,  comme  nous 
l'avons  indiqué,  que  l'eau  pénètre  dans  le  trou  de  forage  à  deux 
niveaux  différents  et  que  les  deux  eaux  sont  d'une  nature  différer 

Parmi  les  eaux  des  quatre  premières  classes,  le  Dr  Hunt  estii.' 
que  les  chlorms  des  alcalins  et  terres  alcalines  (calcium  et  magne 
sium)  qu'elles  contiennent  proviennent  des  calcaires  des  strates  paléo- 
xoïques  souâ-jacentes  depuis  le  Potsdam  ou  le  Trenton,  ceux-ci  com- 
pris; quant  aux  carbonates  de  sodium  et  de  potassium,  il  croit  qu'ils 
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Tiennent  de.  .édimenU  argil.cé.  qui  composent  le.  fonn.t.on.  d  U  c. 
et  d'nud«.n  Rirer.  ce.  «édiment.  mifennent  de«  ..hcates  ^chn. 
dont  1.  décon.po.ition  fournit  aux  eux  d'infiltr-tion  1«  carbonate, 
et  .ilieate.  alcaUn.  qui  caractériwnt  le.  eaux  de  la  cl.«.e  IV 

Cependant,  le.  eaux  de  cette  dernière  catégor«  ne  peuvent  pw. 
dan.  l'île  de  Montréal,  du  moin.,  provenir  de.  .trate.  de  ««  «!«;;««• 
Z  tou.  le.  forage,  commencent  dan.  des  roche,  b.en  .nf6n«.m^ 
dan«  l'ordre  géologique.  Si  elle,  tirent  leur,  carbonate,  alcalin,  de. 
a  gTle^thist^lXcel.  doit,  par  .uite.  être  de.  couches  M,hi.teu.e. 
Z«;ratifié«  avec  le.  calcaire,  de  Trenton  ou  de  Chazy.  de  la  même 
époque  que  ceux  que  Hunt  .uppo«,  «J»»»""  °"7'*'^,J'",^^,^,;i'^ 
eZ  d«.  «.uroe.  de  Calédonia  et  de  Fitmy.  dan.  1.  vallée  d  Ottawa 
A  l'appui  de  ceci,  on  pourra  remarquer  que  le.  divers  pujt«  plu.  haut 
cité,  comme  foumi..ant  de.  eau,  alcaline,  douce,  de  la  cW  IV 
.ont  tou.  de.  forage,  relativement  peu  profond,  allant  de  2C6  à  667 

vied.  de  profondeur.  .  ■      i 

Comme  preuve  que  ce.  différente,  catégorie,  d'eaux  ont  bien  leur 
origine  dan.  de.  .trate.  différent*,  le  Dr  Hunt  fait,  de  plu.,  remar- 
quer  que  de.  wurce.,  d'une  composition  dissemblable,  se  rencontrent 
«,uvent  très  proche,  le.  une.  de.  autre,  au  point  de  paraître  ]m11iï 
d'une  même  fissure  ou  dislocation;  et  il  cite,entr«  autre., un  cas  dan. 
les  Seigneurie,  de  Nicolet  et  de  la  Baie  du  Febvre,  où  «x  «.urce. 
jaillissent  de  l'argile  whisteuse  d'Utica  en  une  même  ligne  sur  une 
distance  de  huit  mille,  environ.     Parmi  ce.  «»uroe.    deux  appar- 
tiennent  à  la  clas«  II,  deux  à  la  classe  HI.  et  deux  à  la  cla.se  IV 
I^  Dr  Hunt  considère  que  ces  dernière,  proviennent  probablement 
d«  argile.  «>histeus«.  tandi.  que  le.  autre,  prennent  leur  source  dan. 
les  calcaires  sous-jacenU  et  wnt  plu.  ou  moin,  modifiée,  dans  leur 
course  ascensionnelle.*     On  peut  constater  une  diversité  d'ongine 
.emblable  pour  le.  eaux  de  la  région  de  Montréal  qui  offrent  une 
«amme  aussi  étendue  de  composition  dan.  une  aire  encore  beaucoup 
plu.  restreinte.    Comme  on  l'a  déjà  dit.  dan.  cette  étendue,  e.  eaux 
fortem.  nt  saline,  proviennent  généralement  de.  puits  le.  plu.  pro- 
fonds et  l'on  en  a  une  indication  excellente  dan.  1«  P^i*" /«»f  .P*' 
me«ieur.  Viau  et  Frères,  à  Mai«)nneuTe.  où  l'on  a  obtenu  à  450  pieds 
de  la  «  bonne  eau  "  qui  montait  à  10  ou  12  pied,  de  la  surface  :  ma«. 
en  continuant  le  forage  à  une  plu.  grande  profondeur,  dan.  1  espoir 
de  trouver  du  gaz.  on  a  rencontré  de  Veau  fortement  .aime  et  sulfu- 


•  Chemical  and  Oeolonical  Emajr., 
•0<olofie  du  Canada,  page  J68. 
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reuHC  à  1.407  picilti,  qui,  «e  mt-laiit  à  la  première  qu'on  avait  trouvée, 
est  iiKint^'i-  i  la  «urfaov  et  a  jailli  au  taux  de  6,000  gallon»  p«r  jour. 

11  n'y  a  aucun  duute  qu'avec  le  temps  on  ivcneillcra  beaucoup 
plu«  (le  rt-iittrigiiemeiitti  sur  la  composition  ac  ces  eaux  relativement 
à  la  profondeur  d'où  elkii  jailliment;  on  fonce  d'autres  puits  et  on 
analyse  un  plus  grand  nombre  d'eaux. 

l'n  autre  point  sur  letiuel  il  sera  bon  d'obtenir  un  surcroit  d'in- 
formations, c'est  «le  savoir  si  l'on  observe  un  changoment  dans  la 
nature  de  l'eau  débitée  par  un  même  p'.'its  quaml  on  l'a  pompé*» 
durant  plusieurs  uniié<>s.  Le  »»'ul  puits  de  cette  région  au  sujet 
duquel  on  «it  recueilli  quelques  informations  à  cet  égard  jusqu'à 
présent,  est  le  puits  foncé  par  MM.  Robert  White  et  Cie,  aux  Bains 
Laurentien».  Nous  avons  donné,  à  la  page  49,  quatre  analyseï  d« 
cette  eau  exécutées  à  divers  intervalles  dans  une  période  de  douze 
années.  L'examen  dr  ces  luinlyKes  montre  que,  si  la  quantité  totale 
des  matières  dissoutes  a  varié  considérablement  suivant  les  années, 
les  proportions  relatives  des  différents  sels  tenus  en  dissolution  par 
l'eau  n'ont  pas.  en  somme,  varié  beaucoup.  Il  y  a.  cependant,  géné- 
ralement une  légère  décroissance  dans  la  quantité  de  carbonate  de 
sodium  et  un  léger  accroissement  dans  le  sulfate  de  sodium  présents, 
avec  le  cours  des  années. 


C0HCLUSI0H8  OENEBAIES. 

L'exnmen  des  renseignements  dont  nous  disposons  à  l'égard  des 
nombreux  puits  foncés  dans  Tile  de  Montréal  montre  certainement 
qu'il  n'existe  pas  <l'horizon  aquifère  déterminé  sous  forme  de  lits 
perméables  interstrutitiés.  L'eau  traverse  la  formation  calcaire  en 
grande  quantité,  en  suivant  des  artères  souterraines  qui  ont  la  forme 
de  fissures  irrégulière».  Ces  fissure»  résultent  sans  aucun  doute  de 
l'élargiscment  des  plans  de  jointage  ou  de  stratification  ou  de  cre- 
vasses irrégulièr<«  dans  le  eoleairc,  dues  au  pouvoir  dissolvant  des 
eaux  qui  le  traverser.t.  Ces  fissures  élargies  forment  évidemment  un 
système  irrégulier  et  complexe  d'artères  aquatiques  traversant  les 
calcaires  et  se  rencontrent  à  toutes  les  profondeurs  au-dessous  de  sur- 
face atteintes  jusqu'à  présent  par  forage.  H  est  prouvé  d'une  façon 
concluante  par  la  grande  variété  de  résultats  obtenus  dans  des  forages 
pratiqués  au  voisinage  immédiat  leo  uns  des  autres,  que  les  eaux 
suivent  le  cours  de  fissures  irrégulières  et  non  des  couches  poreuses 
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nettement  tracétt.  Ainti,  par  exemple,  •«?  k  propriété  do  MU. 
WilliBin  Dow  et  CU-.  bus  «lelier»  du  chemin  de  fer  C«n»dien  du 
Pacifique  à  H.K-hi'lnK».  «ux  Kxoelnio»  Wooll«»  Mill»,  et  «illeur».  de» 
puit«  donuant  di'  IVnii  en  «bcmdaïup  sont  Hituéa  dai»  le  voiginajrf 
immédiat  lie  foraiç'*  <'galirociit  profond*  qui  donnent  peu  ou  point 
d'eau.  I^  Laurie  Kiigino  (\.y.  ayant  foré  un  trou  k  une  prtff  .'-iir 
de  700  pic>(l«<,  HHtui  trouver  d'eau,  a  obtenu  d»'  l'eau  au  moyen  d'un 
autre  foraip-  pratiqué  &  quelque*  pii-da  de  U  et  n'ayant  que  300  pied» 
(]v  pMfoiideur.  I.ii  nature  de  l'euu  débitée  par  de«  puits  voiiinii 
diffère  nu*->i  riin»i<lérabl(nK-nt,  »U\^\  que  la  hauteur  i  laquelle  elle 
monte  dans  le  forap".  T'n  exemple  fraji  nnt  de  cette  différence  est 
fotirni  par  le«  troi*  puitu  foncés  à  Saint-Laurent,  l'un  r»'  le  collège, 
l'autre  par  le  couvent,  et  le  tmi»<ièmp  par  M.  Coudneau.  Dan*  ces 
puit.«.  Veau  a  été  atteinte  à  un»-  profondeur  de  4S7.  250  et  128  pie<i« 
r«'»pe<'tivement.  L'enu,  dan»  le  premier,  se  tient  à  13  pied*  de  la 
surface  ;  elle  eut  douce  et  légèrement  Bulfurui«e.  Dans  le  second,  elle 
arrive  à  la  surface  et  e«t  très  crue,  tandis  que,  dans  le  troisième  puits, 
l'eau  jaillit  i  30  pic«to  au  dessus  de  la  surface  et  est  d'une  crudité 
modérée. 

Dans  quelques  cas,  il  eut  facile  de  constater  nettement,  au  cours 
du  forage,  l'existenc*  des  fiiwures,  la  tarière  tombant  immédiatement 
tlans  un  espace,  cet  espace  est  quelquefois  vide,  mais  dans  d'autres 
cas,  il  contient  une  quantité  considérable  d'eau.  Il  est  arrivé,  par 
exemple,  dans  le  caa  d'un  puit»  foncé  par  la  Oould  Storage  Company, 
comme  noua  l'avons  déjà  dit,  que  la  tarière  »'e»t  trouvée  femrt>ment 
pincée  dans  une  fissure  transversale  au  point  que  le  forage  a  dû  être 
abandonné. 

Dans  les  puits  foncés  par  M.  J.  N.  Drummond,  de  la  Petite  Côte, 
et  par  la  Montréal  Miliing  Co.,  à  Outremont,  on  n  affirmé  que  de  la 
"  brèche  "  et  du  "  chambrage  "  constituaient  la  roche  aquifère. 
C'était  probablement  des  couches  impur<  «  ou  dt«  crevasses  incom- 
plètement déblayée»,  lee  matières  les  plv.-  .-olublea  ayant  été  enlevées. 
Quant  au  puits  des  Bains  Laurentiens,  iir  la  rue  Craig,  et  au  puit» 
du  Dr.  Craik,  à  la  Petite  Côte,  l'eau  jaillit  de  layons  schisteux  qui 
représentent  probablement  le  résidu  insoluble  d'une  couche  de  cal- 
caire argilacé  dans  laquelle  l'eau  passant  par  la  fis-iure  s'est  crée  une 
issue. 

On  peut  trouver  dans  les  descriptions  données  des  différents  puits 
bien  des  preuves  à  l'appui  de  l'assertion  que  l'eau  se  meut  par  l'entre- 
mise des  fissures.    Le  graphique  joint  à  ce  rapport  montre  les  grandes 
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difféK'uon  «Iw  profutidcurt  auxquelle*  <>n  •  atteint  l'wiu  dans  Im 
puit*  Pti  qmwtion.  1h  hHuteur  à  Ir...  •"  l'eau  Mt  montée  dans  le* 
fnrafpw  vt  répnitwnir  du  tr«:ia|X'.'i.  toute»  cet  dimeniiona  «mt 
donn^H'»  TclativenH'iit  au  iiivciiu  d«*  la  mer. 

Lp  cour»  ik-s  eaux  wmtorraine»  eat  nertainement  encofe  rendu  plu* 
irrÔRulier  par  lo«  il.vkoft  «-t  nappoa  ''e  roche»  iirnéea  impennéablea  qui 
travt'riirnt  ilaiin  toutt-s  le-  dirwtiuii»  lea  roches  «tratifiéea. 

La  <|iiiui(itû  dVau  pompée  maintenant  dans  ce*  puita  est  très  con- 
■idérablo  ot  la  plupart  ne  «ont  certainement  paa  pompés  à  la  limite 
estrtême  de  leur  ren<lement.  D'aillcun»  la  capacité  de  la  plupart 
n'a  jamais  6té  déterminée  eJMctement;  oun-<itôt  qu'ils  débitaient  la 
quantité'  requise  pour  lea  beaoins  risés,  otâ  n'essayait  même  paa  de 
a'aasurcr  du  maximum  de  leur  débit. 

L'inspection  «la  tableau  des  puita  qui  accompagne  ce  rapport  mon- 
trera qu'il  est  très  modeste  d'évaluer  le  débit  des  puits  actuellement 
foncés  à  2..''.<iO,000  gallons  par  jour,  ce  qui  fait  presqi'o  exactement  le 
dixième  de  la  quantité  moyenne  d'eau  pi>rapée  journellement  pour 
alimenter  l'aqiM'iliic  de  la  ville  de  Montréal. 

Lea  eaux  obtenuea  «ont  de  nature  diverse.  Beaucoup  sont  des  eaux 
douces  d'une  excellente  qualité.  D'autres  encore  sont  cruea,  et  quel- 
quea-unes  sont  sulfuriu*<'s  ou  fortement  salines.  Comme  nous  l'avons 
indiqué,  il  est  imposnibk-  de  prédire  quelle  sera  la  nature  de  l'eau 
obtenue  en  un  point  quclcon<)uo  ni  de  dire  si  l'on  en  trouvera  ;  car  on 
pompe  des  eaux  différentes  de  puito  situés  tout  près  lea  uns  des  autrt» 
«t,  même,  on  peut  tirer  des  eaux  différentes  d'un  même  puita,  comme 
dans  le  cas  du  n"  78.  En  tout  cas,  nous  avons  déjà  discuté,  page  , 
la  question  de  la  probabilité  du  trouver  de  l'eau  et,  si  l'on  en  trouve, 
de  la  probabilité  de  sa  nature. 

Les  eaux  souterraines  ont,  selon  toute  apparence,  leur  source 
dans  la  portion  plus  élevée  des  plaines  qui  longent  le  flanc  de  la 
région  Laurentienne  dans  la  partie  nord-ouest  de  la  carte  géologique. 
n  n'est  pas  probable  qu'il  en  vienne  beaucoup  de  la  région  Lauren- 
tienne elle-même,  bien  qu'on  ait  raison  de  supposer  qu'il  en  vient  un 
peu.  La  plus  grande  partie,  sans  doute,  s'est  infiltrée  sous  terre  dans 
lea  strates  paléosoïques  qui  longent  le  versant  du  plateau  Laurentien. 
En  CCS  endroits,  l'eau  de  pluie  doit  s'enfoncer  dans  l'humua  qui 
recouvre  presque  partout  de  son  manteau  les  roches  sous-jaoentea,  et 
cette  eau,  descendant  jusqu'à  la  surface  de  ces  roches,  doit  s'écouler 
sur  leur  paroi  jusqu'à  ce  qu'elle  rencontre  des  crevasses  ou  fiaaures 
dans  lesquelles  elle  pénètre.     On  obtient  effectivement  une  grande 
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quantité  «l'eau  en  be«uc.)up  d'oiMlroit»  de  cette  T«srion,  «u  Boytn  de 
tuy«u«  foncét  (Un»  la  partie  inférieure  du  -Jrift  et  qui  captent  lea 
apim)vi»ioniiompnt»  d'eau  paient  à  la  «urface  de  la  roche  aoua- 
jaoente.    On  peut  dire  que  la  plaine  paWoïorqur  qui  longe  le  pied  du 
plateau  I-aurentien.  poMède  une  altitude  moyenne  de  »10  pied»  au- 
deasut  du  niveau  do  h  mer,  tandia  que  la  turface  de  l'Ile  «le  Montréal 
eut  beaucup  rooin»  «levée.     I^  eau»  iouterrainea  deacendent  donc 
TOT»  le  Mid  avw  beaucoup  de  ohute  ou  de  prewion,  et  quand  lea 
artère,  par  le(Miuell«i  elle»  eirculenl     >nt  captée»  par  de.  forages  dana 
U  environs  de  Montréal,  l'.-au  s'élève  par  -a  propre  pression;  dana 
très  peu  de  cas  elle  monte  réellement  jusqu'à  h  surface,  mais  dana  lea 
autres  .-as,  elle  reste  à  diff<!r.i.tf«  distance*  de  la  «urfaoe.    Dun»  cinq 
puit.  seulement  -ur  l'île,  l'eau  monte  ft  plu»  de  200  pieds  au-de**u»  da 
nivea».  de  la  mer:  le»  puits  on  question  sont  .tUii  du  Parc,  les  puita 
de  MM   >'antel  et  Clojer,  à  la  o(ite  des  Neige»  foù  l'eati  ^él^ve  à  840 
pieds  au-dessus  i,   .  iveau  de  la  mer),  et  les  puit*  de  MM.  Drummond 
et  Stewart,  à  1.  Petite  Côte,  où  l'eau  monte  à  825  pieds  au-dessu»  du 
niveau  de  la  mer.    Dan»  onre  pult»  seulement  l'ean  *V.!«ve  jusqu'à  la 
•urface  et  olle  ne  jaillit  que  dans  six.    Ce  sont:   le.  puits  des  Ba.na 
Turcs   de.  Bain*  Laurentiens,  Montréal  Cold  Storage  Company.  M. 
Cousi;.e.«.  MM.  Viuu  et  Frère.,  et  MM.  Cha.  Cur.1  ^  Ço.    Il  «Jt  à 
remarquer  -n.e  le»  cinq  pnit.  déjà  cité,  dans  V...i.eU     ..n  .  Mè«. 
au-dessus  „     niveau  de  200  pied»  «mt  to-iB   . /  -^  «.r  le»  flan-,     lu 
Mont-Royal  U   l'on  ne  r-ut  .«voit  quel  e     .   .    .^t   avo.r  su,    •  ux 
VégMittimont  de  la  montagne. 

11  e^t  bi«n  possible  que  le  calcaire  de  Pov  U^) 
diatcment  au  bord  h-  Plateau  Laurentien  af.  ■  a 
monte  pa.-  des  fissun-s  dan«  l-  calcaire,  et  il  sera 
de  pratiquer  dans  l'île  .ie  Montréal  un  forage  assea  profond  pour 
atteindre  le  grès  de  P,.t«lam  afin  de  savoir  si  cette  formation  .-ontieut 
une  grande  quantité  d'eau.  Cependant  l'étude  des  notes  des  forages 
paraît  indiquer  quv  les  artères  aquifères  existent  .urt  .>t  dans  le. 
calcaires  de  Trenton  et  de  Chary:  1.  puits  plus  p>.  .  uds  donnent 
peu  d'eau  ou  de  l'eau  très  impure. 

La  nature  de  l'eau,  pour  chaque  puite  en  particulier,  dépend  de 
aon  origine,  du  «^  nre  de  roche  qu'elle  traverae.  de  sa  puissn  loe  de 
wlution,  de  l'existence  d'acide  carbonique  dissous,  etc.  On  pe -t  com- 
prendre facilement  que  l'eau  traversant  le  grès  de  Potsdan-  ou  les 
roches  I>aurentionnes  soiw-ja<-entes  et  montant  par  des  fissuiw  dsi 
le»  strates  qui  les  «nrmmit.nt  jusqu'à  la  surface  sera  prohablem    .1 
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douce.  D'un  autre  coté.  »i  l'eau  a  traversé  des  calcairci  ..u  des 
di>!oniies  dans  tout  son  cour»  et  en  suivant  di-s  voies  tortueuses,  elle  a 
pu  emporter  en  .solution  une  grande  quantité  de  Bêla  «le  chaux  et  l'eau 
n  pu  iiiiiKi  devenir  crue,  ou  piut-être  impure,  par  suite  de  la  présence 
«le  composés  salins  et  sulfureux. 

Pour  c«)nchire.  on  peut  ilemander,  au  point  «le  vue  pratique, 
•luelles  chances  il  y  a  de  trouver  de  l'eau  en  pratiquant  un  forage 
('.ni  l'Ile  de  Montréal.  Comme  nouii  l'avons  montré,  il  n'est  jamais 
fxmihh  (le  prédire  avec  certitude  que  l'on  trouvera  de  l'eau  en  forant 
dans  un  endr«'it  en  particulier,  mais  un  simple  calcul  basé  sur  les 
résultats  réellement  obtenus  par  les  puits  (au  nombre  de  79)  oui  ont 
été  foncés  dans  cette  étendue,  jusqu'à  présent  {1  janvier  1004),  indi- 
quent que  les  chances  d'obtenir  une  grande  q\iantité  d'eau,— disons, 
plus  de  5.000  gallons  par  jour,— sont  de  7  à  2.  C'est-à-dire  que  l'on 
trouvera  de  l'eau  dans  sept  puits  sur  neuf  que  l'on  foncera  ;  quant  à 
l'eau  potable  et  en  gran«le  quantité,  on  l'obtiendra  dans  plus  de  six 
tentatives  snr  dix,  c'est-à-dire  dans  deux  puits  sur  trois.  Dans  quel- 
"v^s-uns  de  ces  puits,  cependant,  l'eau  sera  crue. 

On  p«'ut  tirer  une  autre  conclusion  pratique  des  résultats  énoncés 
dans  ce  rapport,  c'est  que  si  un  forage  est  pratiqué  et  si  l'on  n'a  pas 
obtenu  d'eau  lorsqu'on  a  atteint  une  profondeur  de  750  pieds,  il  vaut 
mieux  abandon  •  •  '  trou  et  en  foncer  un  autre  plutôt  que  de  con- 
tinuer à  forer,  -  .ne  si  l'on  doit  foncer  le  deuxième  puits,  dans  le 
voisinage  ininié<liat  du  premier.  En  ettet,  il  n  été  démontré  «pi'à  plus 
de  profondeur  que  cela  on  obtient  rarement  un  débit  abondant  de 
bonne  eau.  l'eau  {si  on  en  trouve)  est  dans  la  grande  majorité  des 
CBS  en  petite  q       tité  et  trop  impure  pour  avoir  aucune  valeur. 

Comme  il  I  tté  indiqué  dans  l'esquisse  géologique  du  district, 
l'épaisseur  maximum  des  diverses  formations  du  Silurien  Inférieur 
telle  que  «léterminée  par  leurs  relations  sur  le  terrain,  par  Sir 
William  T..ogan  et  autres.  e«t  la  snivante.  de  haut  en  bas: 

Lorraine 2,000 

rtica ^'^ 

Orotipe  de  Tr<nton ^00 

Chazy ^^ 

Caleifère '♦W 

Potsdnm "^^ 

Total *.380 
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En  laissant  de  côté  les  deux  premières  formations,  l'épaisMur 
maximum  supposée  des  quatre  dernières  serait  de  2,050  pieds. 

Ces  déterminations  n'ont  pas  été  confirmée»  par  le  journal  complet 
du  puiU  des  Baina  Turca  ni  par  l'étude  des  matières  extraite» 
dans  le  forage  du  puits  sec  appartenant  à  la  Montréal  Ga«  Co.,  i 
Hochelaga.  Dans  le  cas  du  premier  de  cea  puits,  d'après  les  fossiles 
contenus  duns  les  copeaux  de  roches  et  classés  par  le  Dr  Ami,  et 
d'après  certainea  analyses  chimiques  accessoires,  on  a  obtenu  l'épais- 
seur approximative  ddes  deux  formation».     La  coupe  par  séries  de 

haut  en  bas,  donne  ce  qui  suit  : 

Vitds. 

Pléistocône  (drift) 60 

(iroupe  de  Tronton 590 

Chaxy 786 

Calcifèrc 1** 

Totnl 1^50 

On  n'a  pas  atteint  le  fond  du  Calcifère,  et  il  se  peut  que  quelques- 
unes  «le»  couches  ^*^\pé^ieu^es  du  Trenton  aient  été  enlevée»  par  érosion 
et  que  le  Chazy  «oit  «eul  représenté  dans  sa  puissance  totale. 

Au  puits  de  la  Compagnie  du  Gai,  un  examen  des  matières  de 
forage  obtenues  entre  les  niveaux  de  2,200  et  de  2,373  pieds,  a  montré 
qu'elle»  provenaient  du  grès  Calcifère;  et  à  2,650  pieds,  au  fond  du 
puito,  on  n'avait  pas  encore  rencontré  le  grès  de  Potsdam.  Si  l'on 
compare  ce  résultat  avec  celui  qui  j?récède  et  si  l'on  compte  «00  pieds 
et  785  pieds,  respectivement,  pour  l'épaisseur  maximum  du  Trenton 
et  du  Chaxy,  respectivement,  le  Calcifère  aurait  une  épaiaaeur  de  1,000 
pieds.  Cette  différence  entre  la  fixation  de  l'épaisseur  des  diverses 
formations,  d'après  leur  aiBeurement  i  la  surface  et  les  résulUts 
obtenue  par  \c»  forages,  peut  s'expliquer  de  deux  façons.  D'abord,  il 
peut  exister  des  failles  qui  ont  effacé  la  relation  des  roches  sur  te 
terrain.  Ceci  peut  très  bien  arriver  et  échapper  ft  la  vue,  car  les 
strates  sont  presque  horizontale»  et  sont  constamment  couvertes  par 
le  drift,  si  bien  q>ie  la  roche  n'afSeure  que  dans  relativement  peu  de 
places. 

M.  LeRoy,  qui  a  ditasé  la  carte  géologique  et  la  coupe  qui  accom- 
pagne ce  rapport,  a  indiqué  dans  celle-ci  une  faille  dan»  la  ligne  éa 
l'irruption  du  Mont-Royal,  et  il  semWfl  probable,  d'après  l'épaisseur 
de  l'argile  schisteuse  d'Utica  dans  le  port  de  Montréal,  qu'une  faille 
existe  «ur  te  côté  est  de  111e,  entre  le»  formation»  de  Trenton  et 
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d'Utica.  Cette  opinion  e«t  confirmée  par  lœ  résultats  d'un  forage  à 
Laprairie,  où  l'on  a  traversé  1,000  pieds  d'argile  schisteuse  sans 
rencontrer  de  calcaire. 

Mais,  en  second  lieu,  il  semble  qu'il  puisse  y  aroir  indépendam- 
ment de  failles  quelconques,  un  épaississcment  très  considérable  de* 
diverses  formations  du  Silurien  Inférieur,  i  mesure  que  l'on  s'éloigne 
des  anciennes  lignes  de  rivage  archéennes. 

En  somme,  bien  que  l'eyùlication  du  phénomène  soit  encore  indé- 
cise, un  fait  subsiste,  c'est  que  la  formation  de  dolomie  calcaire  a  une 
beaucoup  plus  p-ande  épaisseur  que  l'on  ne  croyait.  H  faut  espérer 
que  les  journaux  des  puits  futurs  jetteront  plus  de  lumière  sur  cette 
niiomalie  intéressante. 
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